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PERIODIQUE 0 MENSUEL 0 MAl 74 
Nous pensons que la reproduction.de ce numéro 
spécial de Correspondance· Interria.tionale Ouvri­
ère peut présenter un certain 1nté~8t 1 1;10n seu­
lement pour les lUlli ères qu 1 il Jette sur une 
pér1Ç)de i"port~e et ~ttujourd' hui trop peu con­
nue du d"eloppement dea luttee aocialea en 
Belgique, •1a auaa1 et aurtoùt parce qu'il per-
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AVERTISSEMÉNT ··. PLAN DE TV. \1 AIL DU S.D.O. DE PARIS 
. . 

,. ~ · Ce ~uméro sur le- mouvement social en Belgique . · 1. Le secrétariat dressera et tiendrà à jour ua 
:J . pourrait s'intituler : c Les Bel gel par eux-mêmes:.~ . répertoire de tous les ~*iodiques, services de · 
·· _ - Sa composition a été confiée au &crittniat . de · presse; organisations de correspondance et -d' édi-

.. documentation oaorière (S. D. 0;) de Bruxelles. tion, etc., intéressant le mouvement ouVrier et 
-' · Les repN&entanti del diverses · tendances du révolutionnaire international. 

.. · moUvenient ouvrier belge. tant syndicales que ~oli· 2. Il s'efforcera d'obtenir de chacun d'entre " 
_tiqUeS, .ont ~-~ressentis pour y collaborer. Cette eux un service (multiple, autant que possible) des 

. _ offre a été cUcl~ par les représentants officiels docu_meJ?lS suscepti~les d'intéresser les groupements 
f du P. O. B. et du P.C. belge bien ·que la plus _proletanens françats. _ _ 
: grande liberté d'expression ait été_ assurée à chaque . 3. En échange, il fera parvenir à chacun des 

._ · auteur. correspondants étrangers, soit directement, soit in-
' · -. On trouvera dans -les colônneS qui suivent des -~irectem~nt, l'ensemble. des publications remises 

· .'_ opinions qui se contredisent. Cet écuea était iné- , a cett~ fin entre ~ mams par les groupements ou 
vitable. du fait qtie nous visions à 1Ule documen- , ~~etions fn\nçll!ses adhérentes au secrétariat, ou 
talion à la fois objective et vivante. Aussi. bien, utthsant ses servto_es. • . 
le but n'était pas de faire œuvre de· doctrine, - 4. Chaque sema~ le secrétariat expédtera aux 

\ mais de réunir les pièces .d'un_ procès,- qui, s'a-' groupeS o~ ~action~ ·adhérentes un paquet de 
' · · concerne un pays relativement peu étendu. inté-. · doc:umentabon mtematt~na!e comprenant un exem­

- resse aussi, et plus qu'on ne pourrait supposer, . platre de. chaque pubhe&;tion reÇue •• ou à déf~ut, 
les militants des autres pays. . d~s .extraits_. résumés •. coptes, traductu~ns ou notices _ 

Le . présent travail, étant un premier 'pas, a - bib.hographiques, rédtgées par les soms du secré-
besoin d'être complété et critiqué; c'est précisé- 'tarlaL • , _. 

_ meat ce que noUs demandons: qu'on noua ·sou- • 5. Il encouragera les ec~anges d adresses (hstes 
. ,· · tienne et qu'on nous aide à mieux faire-1 _ d a!>onnés, de lecte~ JX?SSibles, de correspondants· 

. '•- - acttfs, etc.) entre rédactions et groupements adhé-
- · - :---- ·- : · rents. Ces échanges. mis déjà en pratique par les 

CE QUE SONT LES S. D. O. · périodiques qui ont pris l'initiative de fonder le 
· · · - - · _ · · secrétariat, sont en effet un pas important vers la 

__ . ,,~ _ L'une· des· nbssités les plus générales du mou .. ·'._: réalisation ·d'une véritable démocratie prolétarienne 
-;< vement ouvrier et révolutionnaire à l'heure àctuelle et d'une véritable opinion publique révolutionnaire-

. c'est un élargissement de la documentation prolé-- ouverte et vivante, où chaque renouveau idéolo- · 
- -. tarienne à la fois en extension et en profondeur. - gÎque et pratique puisse faire son chemin. · 

,q' ·En extension. parce qu'a est de moins en moins" · 6. ~ secrétariat se tiendra en rapports frater-
.· ' · · . possible de fonder l'interprétation des situations nels avec les organismes de même nature existant 

et des tâ_ches sur la pratique ou la théorie d'une à l'étranger, tels que le Secrétariat Je documenta- _ 
•, . seule organisation dans un seul pays. En profon- lion oaorière déjà constitué en_ Belgique par un 

deur, parce que de plus en plus l'infomtation ré-- -~el de divers groupements ouvriers révolution- · 
, : ciproque des prolétaires par les prolétaires . doit natres, sur des bases identiques au nôtres . 

. l tendre à se rapprocher de ce qu'elle sera néces- . 7. Le secrétariat est placé sous le controled'une 
- - . . sairement dans les luttes révolutionnaires de de- · commission nommée par les groupements qui le 

. m~n : une . fonction aclioe des masses elles-inêmes. . soutiennent moralement et financièrement. 
.. _· _ · Une première tentative· vieot d'être faite pour-

~. -c démocratiser"» la documentation en mettant à Le présent numéro. tiré à cinq mille exem-. 
·· ' . .':-' portée des militants sans distinction d'organisation plaires, a été diffusé avec la collaboration des 

1 
• un matériel puisé intemationalemènt aux sources . périodiques et des organismes suivants : 

prolétariennes les plus diverses. Ce travail- est Le Semeur, Boîte Postale, Falaise (Calvados). 
· entrepris par des représenla!tts d'un certain nombre. Masses, 23. rue MouHetard, Paris (Se). · 
.de groupements indépendants. Nous vous invitons L'~ Rêceil S,ndicalïs!e• 41.- nse. Charlemagne, 

. ~ . : -. à vous · joindre à , eux. de manière à étendre à tege. 
· ·. :·votre organisation les avantages que Peuvent lui Préparation, 102. rue de la Victoire, Bruxelles. 

· . procurer les ~crifcrrürb de dOcrlmenfation ouoriire, S. D. 0. pour la France. J, Lefeuvre, 23. rue 
et doat vous •-aurez une idée . en examinant le pld Mouffetard, Paris (5-). · · · 

_ : ~L,- tra~ CÏ•aprèfl, iaÎs sur Pîec:l par le S. 0.0. S. D. CJ. e_our la Belgique. P. Mahni, 34 a, /rue 
'-· ··de Pana. : _ _ .. . diL Manus, Bruxelles. 

met de mieux compreoore pas ml de choses dans la rêa.lité quotidienne l laquel­
le la classe ouvrière s •·affronte en 1974. 

- -· < On notera en pa.rticuli~ la pratique des syooioats en 1931, durant la gr~e des 
.. , ; . --,. typographes. ~uxell~is' 'è~. n en 1 1932, :au cours. dè la grève des mineurs. COIIIIIe on 
· - le verra, la grève sauvage n est -pas une invention de la dernière décennie 

1 • .• ~:.~,. et on peut f$e deiiBnder co-nt, _plus de 40 années aprèes' ces événements, il e~t 
·~·-/·_.:- encore des gena pour croire ... l -~'!r_éfor~~e" ou l 1a "reconqutte" ~es ·ao1-dis8.nt 

"organisations ouvrières". - _ ::· ·-:~ ·_ -. 

_P~ur--1e reste, _nous n'avons ~.'v~Îu .aJoute~ de com.zttaire&, les_ .textes par­
_laDt .~•·eUJt-111811es,· et ce bien que -~~:oonoliœi~- tiréel!r pal' plus ~-•:,~ des colla-. -. . -. . - . . '\ ·' ·. -> 

. ~:·: ' 

. ·. ·~ .. ' 
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. ~·;~:Tora .dea P'ftll . de juillet 1932.· VOIII r&:lamie• des 4 ~er. le ea.,Oi81 Druart, qui ·~ait '~ aurprie à 
., '·>·. ealaires équitables, voui voulies eortir de la miMre• CIJ6... distribuer dee:ti-acta, est ·eol~l~eat ~é .. 

· ':' .1.:. meurs, voua exigiea le maiiltien dea allocationa de. ch~ .. · On fouille 1~ ~ldata j,Our.:dk.ciumr.•· Le Pt~ufJ.tt. 
:. • mage. . . Brel, une belle ·lutte eet engap. Depuis un mois. DOUI 

" Le gouvèmement .·au· lieu de ·voU. donner du .paift • ·. al'Ons répandu de. dizaines . de milliers d'esemplaires 
.. enl·oya ·dans les ngions· en grève d'importants eontin· de tracts antimilitaristes. . 

. '.) . . ge!lts de gendarmerie. Il fit iàtenenir l'armk pour . Aujourd'hui, la nact\on annonce dea. mesures à notre 
': î mllinteni~ l'ordre bourgeois. . • . . . égard, la répreesi?" de notre propagande et .des ou·, 

· .. !) •. : . "U-;a Jeune eae4ïmé à Malinel, le bnpdier Van den trages à la Patri~ que ces mCIIIICUra dépowllent et 
... kj· · • .Eeden, ne l'Oulut 'pu servir lee int.S~a du Capital. Il · trahiaent toua les jours. Noua combattons pouce à . 
··L .. , refuea de partir et· briea son foeil. . pouce cette politique pR.fuciate; 

·. ·:'; :.~. "Cet acte courageus lui valut· troie moia'd6 prison. . ~ F .. N. J: G. S. vient de dé~o~cer un ~~t · 
: . , - , Il appartient maintenant à voua, ouvtiere, de prou-- \ ~fadentiel, · doc;ument de prre cn·de envoyé a~ offi. . 

. , . . ver ''otre reconnaiuance à 'celui qui le eentant en cae~ et l~ur disant que m&n~ devant lee travulleura 
· · • · · CODJIDunion .d'idées avec v0111, a osé pareil. acte. , désarmés d faut !?ontrer ostensiblem~nt la force. ~ée· 

'; , ' " Jeunei Gardes; le moment eet veau de ~ 1 'B~é daDa .1 lmpaiiC de ea ~nee, • le capataliuiae 
' , ; . c Nous eommes p~ta à IIUivre. l'e:a:emple du . brigadier . . .n hésatera . pu ~ tuer pour ',• muntcnir. En !•ce ~ . 

. •: · .. Van den Eeden, si un "jour, alors ·que noua eeriona à· .. ce
1 
.~ dé.fense .mf" oderne ~e 1 Orddare, le· prolétanat doat < . · , la caserne on noue op. p--:.· à - f""" d tr. . ... 1 ua au1111a reilti ae.r son ur et a pter ~Cf ~. .. . UIS 

.• ·. . ' ......... aavv .... res e avu • . . . .-1··-~ . 

: ·.,. "Participons, etc ••• " . : etrse:'ilnitanf .. tcee.l. , • d' ..• ..- ..... ·... .•. • t . .,;·~j_) '-. 
. :.. , · at ce a, 11 a ..... ., ~- 1 pamen ..... e-e~·.~ 

. .. . ' . . · . •' sympathie de l'Armée, ilee~ le~ •. ~ . .' ;.:· :t'::·':: .. · 
. . . AUII!IJtôt, le travatl commence. Travaal de prospec- · Le bo M-•- • -..~. qui -.:1 . t · • .. ....;;.; .. ,... . ' : .. : .· . . . . n .... ., qua :n:opare, eo ... v.u~ .~ qua.--":':~· . 

. , • . tion .· no011 ~d.lone lee adresses de centaines de ch l'hum .... ~ ... .:.._ · • · •~~ ... .:.,. ....... ~ • ~· .... ·· . ~"""""' . . . ·· era ann., ....,. mUDI ·llllll--·- .. -quae-- ,,., '· 
~embres J. G. S.· qua eont dans les casemes. . r la rendre. cafin l·jDIJe;.mta.e Jibre,·fihoé -t . .-.•. w . ./• 

. No011 leur demandone de devenir nos correspondante,. de :::0· · . · ·· ' . . '"7",--
•· nous doemnenter eur lee abos qui sc pusent dans les ' • .·.- · " · .. J • · 

. casernee afin que lee eoldaa sc rendent compte que le . . , f·:· 
mouvement J. G.S. sc trouve continuellement à leurs ·' ' 
côtés. Le Pef4k, journal central du P. O. B., publie 
ainsi chaque semaine un tableau de· la vie dea euemee 
contenant lee plaintes, lee réclamations et lee revendi· 
catioua des eolda~. llfoua martelone' en m&ne tempe le _'·· 
mot d'ordre 1 c Les ouvriers en· kaki ne doivent pu ', • 

·.: 

tirer eur. des .ouvriers en blouee "· · . . 
LA bourgeoisie se sent touchée au point .Cneible. Elle ·1., · · 

réagit. Le 30 janvier, · Moneieur Devèzc de· Tarascon, .... 
m!nistre de la Défense Nationale, . met Le PtJ~fl l · · . · 
l'iDdes. Le ter fé\'rier, lee députés eocialistee Piéranl~ ; ·: , · ;, , 
Hubin et V~lbroéek, interpellent le miniatre. · . ,{ .. , 
Celui-ci, pour se défendre, lit les circulaire~ envoyées · '. · · 
aus eoldal.!l ct obtenues .on devine par quels moyens~ : .. , 

. Cela donnt' lieu à une séance tumultuellle. Le groupe -- · 
. · ·11. eocialiste unani~e défend et applaudit lee J. G. S., Jac- . ' 
: .. · quemotte, déput6 communiste, déclare que dans la pt.. 

· ;i~· . papnde des J. G. S. il y a . dea moa d'ordre qui .· 
... · ·. traduisent euctement lee in~~a des eoldaa. .,; 

'1 Dès ce moment, tout le pa;ye a lee yèus tou~ vera : ; ' ~·: : · · 
, .. ,. les J. G. S. ·qui font preuve d'un· eaprit combatif :~ :' · · 
· . : remarquable. Le mouvement a reçu un nouveau coup· · 

:. : de fouet, lee joumaus bourgeois reproduieent nos appels, 
notre revue meneuelle donne à fond, et les dirigeante· 
de la F. N. J. G. ,S. lancent une lettre ouverte à De-

J ... 

. .... . :.:··_,·.'. 
·'. . vèze danâ laquelle ilt1. disent : c Ce n'est pu u Perr(JtJ •·· _,·, 

···.t .:.~ • que voua· de'rea. ·~ycotter,. c'est. noua· que voua de,·ez .'_·'·;·· ~. \ _, . -
::,;·. :·traduire en fÀMJr d'Aaeiaes '· Autour dea ·euemea, nO. .. ~ i :::·'·:" r.·~. ·.·: · 

. :': • . vaillant. J: G •. ~lent d'activit.S •• Les gradés, . lee , , ': . ~:, · ', t, ~t · 
\ ~ pndarmee. ~ kàqueat. On lee peurawt; Où lee menace. . ' .. , . 1'~ 

,>' .- ~'importe, n faut pc~rer.· 'La lutte Htaelle .dea: ·-: ' .· ",, > . . . . 
• ·: .. J. G. s. est .l'qaé dn pages lee plue sJorieuiee du mou· . ·· ' · .11 

·vemeat. GIIYI'Ïero . . · · ·~ · 
· ·Les iOWa.. ~ de pro~ des · opinion. (De-... • Pwall.uilanL). 
tocia&.tee ~t .,.-.atÎ4pllllellt briiD61. A Touroai; le· 

.. ' ., 
l ~ .'_t : 
'• .. · 

• i 

) . 

nu une oertaine notoriété dans les ~nées' 20 et 30. Le aeoom appartint a.u .mou­
velleDt Dada. de Berlin, lequet se rangea. aux oetés de Spartacus. (sur· son extrtme­
~uche) dans la. lutte révolutionnaire. 

Le Parti Collllllniste~ pressenti A 1' ~poque pour une éventuelle collaboration~ ré-
. porXlit pa.r ·une lettre violente ob l'on pouvait trouver les échantillons typiques 
· de la. Pl'OSe stalinienne : les camarades qui travaillaient A la. revue étaient des 
· "socla.l-tra.ttres" et "obJectivement contre-révolutionnaires". Le recul permet de 
·.Juger de oes ·aoousa.tions, proférées pa.r celllt qui, en France, allaient, peu après, 
saboter, l$s luttes ·ouvri~es de juin 36, et qui, oo.-e en Belgique, allaient pa.r-
tioiP8f aux gouverne•nta de 1' apr~s-guerre en vue de. procéder 1· .la. "reconatruc- · 
tion" .8ur le dos de la olaaae ouvr,.m-e. . > 
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. ;,' 1 . LA LuTrE .UiTJMILITARISTE DES J, G. S. 

--~-=--~~~"';--,•) •· 
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. · , tee · sr'vûtes · ~tendent le pl.ne aa.ri dea droits. te 
· droit à la vie. 

lt camarade Soldat, 
· » Le llftng dea travailleurs, c'eat ton sang. • 

· · Au début du moi.- d'aot\t noue apprenone que dea . 
. eoldate Mtnt utllillés comme aupplanteun dana lee usinee 

du baron Coppée, le munitionnaire. bien connu. IJDD,l~ 
· · diatement noue lançons aux . eoldats un manifeste fe~ 

et catégorique qui ·concluait : c On veut voue faire 
jOuer le rôle de briaeura de grèves. Vous . ne le fere~ 
pas •· 

. La même propagande se poureuit 'dana le j~mal 
·· ·r.e Peu'1lc. Dan11 de nombreueee IIBIICIDbléee ouvrtèrea 

. et syndicales aoeialistes - car c'est là que se trou~ent 
lee travailleurs à convaincre de la justeese de noe pomts 
de vue ré,·olutionnairee - nos thèees eont acelamks. 

· Nous di110111 qu'ils doivent emp&lier la bureaucratie_ de · 
freiner eontinm:ltement les élane combatifs de la clllBI!C • 
ouvrière, que le parl~mentarieme 'est une . méthode de . 

·lutte, maie 'qu'il faut être d'une candeur . meomrner~u­
rable pour ne point s'apercevoir que _le suceèe . ':"'ndQ 
·au c:a'ur même de l'action ouvrière. La bourgeotste ·ne 
cédera qu'à la foree, camarades ouvriers, et le ealu~ de , 
votr& cluse, ne le llherehez pae dana dea eonvenabons,. 
dana dt'OII eombinaieone de tuteurs i le ealut, il est en 
voue-même• 1 · 

En même tempe, la propagande par le tract e'ampli{ie. . 
et . porte. Dana le! casernee, dana lea trains, lea eolda._ · 
entonnent l'lnternatioiUilf!. A Ninove, un J!'UJIC Garde 
brise le fusil d'un sergent devant· lea eoldate. qui DO 

· bronchent pu. A Malines, le brigadier V an der Eeden 
. b~. troie fusils et refuse . de partir pour le Borina~e. 

L'année rentre dan!. l'appareil de: domination dea· 
. bourgeoisies nationales. Elle eet pour la bourgeoisie ·un ' 

inetniment de c pratige » extérieur et ausei une foree 
··de domination à l'int~rieur. 

Il eet condamné Il troie· mdie de prison • .Le ~ février. 
noua avone manifea~ à la Louvière en l'honneur de 
V an cfer Eeden, pour la fraternieatioa clet !""rieri 
et dea 'eoldata. 
· Cee queetione de la propagande parmi .lee eoldata et 
de la lutte pratique contre la perre figureat à l'ordre 
du jour de notre Consrèa national de Gand. 1 .200 
déléguée votent uile réeolutioa dont noua exlra:JODI ce 
~: 

Noua.: ne relaterons pu lei efforts dea J. G. S. ten­
, . · dant à. s'opposer à la guerre, à .montrer cnùnent ~Ile 
·-·~ ..... opération .dégoûtante elle conetJtue, quelles tractationa · 

• :. abominabke, ~liee turpitudes inümea, elle recouvre, 
110118 un .moque. P.triotam et slorieux. ' c Le Conp réc:lame 1 

,- . Noqe noue occuPet-ona plue epéei~lement de la pro- 1• J,;a ·recherche de toue lee moyene, notatmnent la 
/.~:;, p_agande menée pal!'1 lc:s. J. ~.S. ~ur oonCJ!Iérir l'~rmée grève sénérale, de faire échec au capitalisme en cae de 
. ·.. afin qu'en C8lJ de oonflit du travail celle-.CI ne eo1t pat prre ou de menace fueiete. 

· ~t' · drel!llée ~tre le prolétariat en batailie. · · 2• L'organisation d'une foree prolétarienne capable 
. ;,, . Un inlmensc effort a déjà été accompli pour mon- . de porter, en vertu d'une technique préai.J,lement · <;~- . trer au'x eoldat:J que la cause ouvrière eet la .leur et . déterminée, aux forcee de la riaetion le coup dkiaif 
, . • :•: . qu'en aucun eas ill ne doivent trahir leur e~. . et de diseoeier la réaietaàee de 1e11 foreea de rép1'91ion~ 

.· · . · LN grèves hérotnues de juillet 1932 ont mdaqué la .,A U _ _._._ · i_ 
1
;__ • d l'--~-

.· · ' "'~- _._ •· 1ea 1 .· OF ne propaganue ayat ..... a-,- au sem e IIJ'IDeCO 
· ' · ', nécessité de renforcer notre propa~uc. parmi 80 - · ,. éd' · d' • ~al -"" _.___ le 

, .·. da . Le 8 'uillet .la ....love eet générale. Le 10, la, pat' 1 mterm Iatre un orgamsme •..-:- • , en:a QBIIII 

·. ·. · :. ts. . l . ' &•'\' · c· rd Soc'-"~-- .... :te· .· cadre du mouvement dea Jeune~~e~ Soeialiatea, de ~ 
.. : . Fédération Nauonale dea Jeunes a ee lauau:8 """ . à f · · de la riee du paU.oir 
,' à 8 000 e' emplairea .l'affiehc euivante 1 , en . aare un -~oyen au servtee P . . 

· . · x ·. : par le prolétariat ». 

,. > : : ::ld:rFRi:elaffolée se aert de l'a~ée ,pour màter A Chule~i> I.e .hour~~ T. iroa .Interdit te. af· ·. 
·,',·Une cluee !':ïère mUe à bout de .patieneel'à la lUite 1 fn:hea ~ant.la m~f~~ Van • Eeden. Noua 

' . d'une nploitatioil sam WJrgope. . . . ~rochüeons œttè affiehe Cl-dealoue ' 
" Camarade, Fnre 1 · · c Cla.e contre cluse 1 
• 1Ju. ealme, ,.. de mouvement irré~i. Ce~ant · • Ouvriers, 

Cl '!oublie · jamaia- de cOallaltei'. · ~ tout ta coniClenee. • Voue luttiel& pour clet cenditienl · de Tie meilletlrel 
------~~_a~------

russe dans la révolution et la post-révolution" (Cahiers sPa.rtaoua). Toue deux. 
participaient a~ activités d1un groupe anarchiste de Bruxelles qui réunissait 
un bon nombre de camarades de toutes origines (dont le plus connu était, sans 
·conteste, I>urutti). 

Paul Rusca.rt ét~it, oroyons-nous, le pseldo~ de Van Itterbeek, militant fédé­
raliste fl.ama.nd ,de tendanoe. anarchiste, représentant .les V .o.s. (A.ooiens Combat­
tants Pl.a.flia,ms) - il faut supposer qu'A 11 époque, certaines· ooptra.diotj,ons n' é­
taient pas de 'natilre l rebuter oeux qui furent l l'origine de oe numéro de C.I.O. 
~k~~~ . 

. Parlll1 .. fes dessinateurs, Musereel et, surtout, 11Allellle.Dd Georges Grosz, ont con-
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_-réelle IUI'priee. Bon pé, mal ~ Je P. O. B. dut a'en_· du jour parlementaire vague A- souhait; ensemble ils · 
· aet'OIIImoder. . ont déclaré la grève terminée et ensemblé 'ils ont ehanté 

JI _le 'fit Nnt enthousiasme.· JI' èst ~ipifiutif qu~ ia. · victoire. Que doi,·ent en penser les g~vistes qui n'ont . ' i 

manifestation ·organisée à la Louvière ,_.,.r :1e1 J. G. S. . ri~n obtenu, sinon des mois de prison f Et que doivent· · 
n'a été suivi~ par aucun repl'ésentan{ du P. O. B • .Et Jlènser les ouvriers qui, à quelques semaines de distance, 
il n'est p~s moin,. significatif . qu'en vue d'éviter que , . t'ntendent d'abord les leaders_ ilocialistes en complet 
la propagande dea J_. G. S. n'influence lei ep.dicats · et • accord avec· les . chûtiens accuser les communistes de 1

• , 

ne les incite à l'imitation, la C. S. prend d'urgence dee haute trahison, de provocation et de crimes de d~it 
_· :.· . meeures . ponr affermir son autorité et renforcer la ·. commun, et. enmitc les mêmes leaders socialistes se­

. · dii!Ciplinc liU. sens què le c:ode militaire donne à Ce mot. . séparant de leurs alliés ehrétiens les accuser de traftrise 
,; ~. CeJI!Midant, avec ·ou .•ns enthousiasme,· le P. O. B. a·· t"t offrir lenr collaboration aQ communistes f 

donné -- ne fét-ce què dana se~ ·manifeetatione vcrbalee . On liOUrrait c~ir~ que cette incertitude dans l'action, 
-- un coup de barre à gauche. La carenèe trop fla- .. · jointe : au malaise .:on~l:iutif à la crise économicpie, 
grantc dl' la social-démocratie allemande y est 811ns : · renforce le Parti · Communiste. Ses ~ltats électorau~-:> .. 
doute pour quelque chose, et la besogne de réaction . · ont prog~, .~rtout dans les régions que la · grèvê des 

. : .-': affiehée à laquelle se livrent lee socialistes espagnols. mineurs a tt;mch6es. Mais 811 force réelle, 811 composi- · 
... ': Le coup de barre va du cartel avec les organi811tions tion, son influence- parmi lee ouvriers organisés, vont en. 
· ·.)·. ehrétiennea à l'offre de front unique •\IX organi811tions . décrois811nt . .Si le P. O. B. a fait une large place awr: 

t'OIIImuni~ttes. Cela parait énorme, .mais n'est guère' reai!Ortil!fiants de' la bourgeoisie, que dire du P.C. oll 
que d~ la littérature. Car le P;-0. B. a enfin trouvé l'on rt'ncontrc - les bureaucrates exceptés ~ dee in-· 
une :voie pratique dans laquelle· il se cantonne ; Ü . · génil'urs, des chimiâtès; des avocats, lies artistes, dea . 
ar.cu!'C ceux qui entreprennent n'importe quelle action· snohs, mais fort peu d'ouvriers. L'isolement du P.C. 
- au111i minime soit-elle - de n'avoir aucun mandat belge 1'1'8110rtit évidemment des causes générales qui ont 
d d'être 811ns · ft.poiUilbilités ; ·et lui qui monopoli~~e fait regresser la troisième Internationale dans la grande 
les mandata et lee responubilités en prend prétextl' pour majorité d .. .a pays.· Ma6 l'incapacité. politique des diri- ·- : · 

. ne rien tenter. Je n'en veux pour preuve que la léthar- g.-ants communistes belges y. àura contribué. L'insulte 
(- · · -~ sie du Comité contre lea memres fiecalea dont la · .la plus· gratuite, partout ct envers tous, leur tient lieu 
.. : · · ·création a été annoncée à pnd fracaa et qu'il faudra·· . d'nrguml'nt. Il n'est pas de militant en Belgique qui 
:::· '. inscrire au resïstre -de l'état-eivil' IIOUS la rubrique :· •, n'~it 'par eux été _traité de flic ou" de vendu à la bour-
. · !,\' mort-nés. Non 11e11lement le P. O. B .. ne prend aucune geoisie. Et la preuve :._ toujours la même - est aisée. 

_·: ''. ·· ini~tive, ~ il use .de lOD influence pour 4JU'8UCU1MS ~ : Un tl'l ou- un tel,. disent-ile, n'a pu été en prison ou · 
· · . · · •. a~ -~- ~~ eatrepnee ~. quiconque. La preale des , n'y eet pas n:sté longtemps. DOnc il eet de la police •. 

·. ' IIJDdiatl 1nUod~ au ·parti a donn.S un sérieux. ~p . A'·cc de pare11les mœun on comprend ce député au ' 
· ·,) de barre ~ droi~e ·et lee exclùsion1 

1 s'opèrent à ùn · Reichstftg qui s'est constitué prisonnier apm l'incendie 
':·· rythme accéléré •. D'une part on préconise le· froil~ · · du parlt'ment, ct l_e souci vraiinent remarquable 4p1'ont 
, unique avec· !es Communistes et d'autre part on exc:fut , . les P.C. de putout de fournir à la prUecture la liste 

-~ ~ ·:· ~matiquement tous lee révolutionnaires. c Que tà de leurs adhérents. Cela (.ermet les arrestations ma111ivee 
!~· III8În gauche i~ ce que fait ta main droité ». ,- .ctt· un minimum de ·temps et évite l'inculpation de 

.• ,i · Cette double IJOlitique ~.Sfieie . awr: organi811tione traîtres aux heure!lx arrêtés. Et ce sont ceux-là qui 
·: chrétiennes. L'avance des syndicats chrétiens, de la' · J»arlent de travail . illégal. •. 

•' .', Jeune~~~~e Ouvrière": Catholique, numériquement ~lanf,, Restent les oppositions et les oppositions awr: oppoei~ .. 
·. · · eet trà im~. Cela tient à dive.nea caaeee dont: tions. Elles foison.,nent. Elles IIOUffrent · toUtes d'u~ : .- · 

:: •. la •ivaatea .: · même plaie·: les g~nde hommee. Autant de militants ~ 
- · ·· 1) s. •· 'd" .H • .__ · · - • un rien aptes aux· dieéouri, autant de groupes. En 
. . . . .... trop " .ucmagos.e, - orsani811tions é:h~ nd d • . . tiennes p-..tenl un programme au .moins aUIIi radi~l atte ant e JOUCr leur· petit Lénine ou leur petit . 
, . que celui des organisations. socialiatee. Trotsky (question de tendance} ils ei!SIIyent, en moins 

. grand l'apprt'ntisea'ge indh-iducl du· pouvoir. Par mo-
. 2) Leur respeet de l'ordre leur vaut l'appui du patn.- . ments, c't'st alliiez · ridicule et l'on rirait volontiers, 

_ · nat. Le pol'f de ' l'insigne J · O. C. eat une référenC:e de· .: n'était ln· somme de dévouements obeeurs qui se dépense 
•! 'bon 'serviteur, autour-de ces-médiocres célébrités. · 

3) Lei ouvriers - peuve!'t done concilier par ,_eur , ·. Tout cela . n'est pu encourageant. Ballottés de Cha-
adhésion aux lyndicats chrétiens leur désir de défense . · ..yb!le en Seyl!A, lu ouvrien 110 résignent à ne rien 
et la · erainte de lai .répi'CIIIIÏon. . . , comprendre. · . · . · 

·, .. ,:; , • • . • · _. . . A 811Yoir si,· fatiguée de bergers· et de houlettes, ile 
. Il rlf•. ~ 101 CJli u~ telle· poeltion sera~t Indéfendable, .. ne. ee . décideront 'pas ~ 110 pauer dea donneurs de 
./ t'ft ~riode de. ~· si tea·. ~yndica~ socialistes et Je· .. :-._ Conlt.ils. Si lee P~-· de juillet,_ ~- de spontanéité, 
''. P. 0~ B. ~na•ent.f un.e. actiVIté de ~luee ~ttement ne sont pa• un· preauer eeaai 'W!tl_ dea formes de lutte 
· .. ·_défi ... Ma• leur fJC!IItion ~ ~ · ce p01~t ·amb•p~ que .. , ~tvciJea.. · -~t ai . -~- C!Oàtallt . de ft!dreseement 11bdical 

· leur · lutte ~ · lee eh~tiene ~rne ~vent · ~. __ letir. : .. 4JU1; 110 . de••ne . arnvera · Cf' ~pl · utilè ' aux rélultah 
-~· Aina, ..... nt la .~ve des ~eu~ il8 _ont ·, qu'li eeeoiDptA!. • · · · 

, . ·101111111t • · anel aWJC lee ayndieats c:ldtiens et . eombàt· 
1 

• bl l .. -. eWe ... ni...,. ~volutiOnaaires qu'ile, qua-
~~ ir~! ~ na ~ wté _. .. ua ordre : 

· -belge était Théo Lippe, militant syndicaliste-révolutionnaire (c •.eet-l-dire se 
rattachant au c6urant "politique" issu de la Charte d'Amiens) très actif auJo~r-
d1hui encore. . 

P. H. sp8.ak étfJ.Ît ... Paul-Henri Spaak de sinistre mémoire, Jouant alors .au "gau­
chisteri (voir i '.article de P. Mahni) avec sa revue "Action Sooialist.e". A 1 1 

,_ 

poq_ue,.:il fréqu~ntait en seoret (A sa demand·e) le groupe .Symicaliste-R_évolu­
tionnaire • .Fll 1935, il à' empressait de participer au gouvernement d'union œtio-

. # . . . • 

œle d:trige pa.rrlV&n Zeeland. Qn connatt la sui:te. 

Nicolas Laza:réVÏtch est Wl syndicaliste-révoluÙonnaire russe, dont la compagne, 
.Ida Mgtt; est oônnue pour ses ouvrages, "Là. COIIIIlWle de cronstadt" et "Le Paysan 

.1 ,l . -. 
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·' 
. ! . tendent pratiquer à . teun frais la eollaboration de . nomb~, ont entravé IIOil action. On espliquenit ainsi 

· .• 'clauea? Il s'agit bien plut6t d'une luaitude, d'un. dé- ·.: la politique coloniale du P. O. B., l'union sacrée et le 
'.- couragement. Luaitude et découragement dont il faut , · . saltl·etage du franc:. On espliquerait l'a.ttachement du 

. . chercher les C11U1e1 . dana l'histoire même du mouve- . P. O. B. à la Constitution belge, IIOil souei dea formes 
. ' ment social. . . . · juridiques, son respect de la légalité. On espliqueJ'ait · 

Pendant plus d'un demi-aièt<le toute l'action ouvrière son t•rogramme minimaliate, sa eoutume de ménager . 
·;.· en Beljpque . fut le monopole. du P. O. B. Ce parti, la chèvre et le chou, de demander telle ou telle réforme 

:.,;. d'orl!ÎDfll modeatet et epkifiquement prol~tariennea, : è puiequc la bouJ'geoiaie peut l'accorder •. . 
·, · eut non aeulement, rallier dès le début un certain nom- · · 1'out cela espli~, il restera n6knmoinl que ceus qui 

·. : ;. bre d'intelteduelt et de bourgeois aocialiaanlll,- entrâiner - .dana le domaine· politique et sur le. plan syndical -
:'t. 1 rapidement de larges muees ~Jeetotales, mais encore . eombattent cette politique! devront tenir compte plus 

· . ·.:;·.· .. a'a._urer le eontr6le d'organisations commerciales puis-". qu'on nè croit d'int~rêtll penionnels, de poeitions ac­
A \ sant~ et la ~n-mise eur la plupart dea organia~tion1 , .: qui~~ea 

. ; :•; · ayndtcalca. St en- 1884, au caf~ du Cygne, Grand Place En. ilttt"ndant, Je. P. O. B. maintient 1011 crédit ~lec-
i •,·~~;; à Bruxelles, le journal Le Peuf'le, organe central du toral et St"s effectifs, voire même Ica renforce. Au 

. ·: , ,; , parti, ,;it le jour grAce aus sacrifices personnels de • prix de reniements continuels. Par esempie en rombat- · . 
~V.J,.j;' · cinq tfpographes, aujourd'hui iJ OCCUpe lee JtiUS Ju:xUCUll, · tant 8\'eC violence la récente 5rève des mineun à IICI 

·' ; • ., :: · Joeaus de la capitale et appoint!' une équipe. nombreUBe . · · débuts polir s'y rallier ensuite presque tans réecf''CI, . ~>:·· de journalistes. ~i .en, 1881, 1~ ~~retive c Vooruit .• l'ar nemr•le en reeonnai~~~~ant _le principe de la défenllt" 
.;_:;: :(En avant) possédait une enca11111e de 67 f. 50, elle pu- · nationale et de l'int~grité du territoire et en OU\'ntllt 

blie aujourd'hui dea bilans où let. millions se . che-. ll's t.'Olonnes de· sa presse à ·l'activité antimilitariste clca 
. . · \'aurhent. Cette ~volution · financière n'est pas un minee • Jeunes Gardee •. F.ncore en présentant un· • Plan de 
· r ) ·; 'eujet d'orgueil pow · ceus qui y ont contribué. Mais Salut Public • tout rn déclarant que le réformisme a 
··, ·, elle n'a pu ~té sana provoquer une autre ~,·olution fait faillite' . 
. :-; . . qu'ile reeonnaisaent moins aisément. S'il est vrai qu'à Depuis c1u. k,ura mois, une opposition se dessine, se 
, ·~~ . ceux qui l'~tiquettent c parti bourgeois •, ·Je P. O. B. erist11llise. Ou mil'us, deux oppositions. Celle de la 

.:,_> peut oppoeer plus d'un leader incontestablement issu. gauche parlementaire que dirige, non tans Üoi_st~, Il' . 
. :: · , .du proUta':Ïat, il est aussi vrai qu'ilt ·sont moins dea ·. eitoyl'n Spaak, et celle des Jeunes Gardca Socialil!tes. 

Oi •· • militante que ·de~~ administrateun •. Ils ont dca respon~ Elle• sont usez différente~. 
,. '.· ' · sabilith eomptablea, ils se doivent à la ft&lisation de 1 La ·tn'l'mière se caraet~rise par le radiealillnie du ton 

. 1 ~ /. bén~fieea commerciaux, ile qnt. prêt~ emprunté, gagé, : t"n rtériode de calme relatif et sa faculté de dieparaltre 
· · •.~- -~ et le calcul de l'intérêt' eat le principal de· dès qtK' les circonstances esigenient IIOil intervention. · 
·. J.2 -; __ leurs eoueis. Soumis aus loit du Msoce• ieün rapporta On l'a beaucoup entendue, reneon~ un peu partout, 

.,.1r;;w.!··m···· < .~n·ee Jeun prOpret p~ se m~fient. Et leut action· sauf pendant la grève dea typos et celle dea mineun. · 
· tout entière s'en. reaaent. Pouuéa par let nécessitée de Elle vient de lancer un hebdom!ldaire, dont le moins 

· la concurrence ils sont entrée plus d'une foie en conflit · qu'on puisse dire c'eat qu'il n'apporte aueune solution . 
.• ~ avec leurs .. tariés et ont piWI d'une ·fois b~ une grève· · pratique dan• au~e question. A son aise parmi ll's 

. . dana leur propre maison. La rapporta entre lee eoopé- . idéH, il ignore tout Je l'action, de l'organisation. Lei 
· : . rativea et les syndicats ne i'en sont pu ternis. Seule- · . ' syndicats pour lui n'esiatent que par oui-dire, et le parti 
. :. ment les syndicats - dana toute leur action - s'en qu'rn fonction d'un programme. A telle enseigne que 

~-·! ;' · IIOilt trouvés affcétét. · les diri~ants officiels s'en servent très bien, et en usent 
'' .. :. :, Au vrai, tout n'a pu. é~ perdu. Du mo\na pu pour , n1ême comme d'un applt pour Ica eouc:hea plus radi- · 

~' ·, • ·tous •. D'abord let. fonds syndicaus Ont trouv~ une ealieées de la population. Dana la pratique rien n'est 
. ;;:i i'.;. escellente destination· dans let ~rativea.. Rares sont ni ne aera · chan~, et ·- _.. cette réserve - un 

. ! ..._ œus parmi let groupements ouvrien qui ll'ont pà& ptaœ ·. · langage vi.,.lent. n'est pu pour lea émouvoir. Au eon-
. .' · le plus clair de leur actif en hyp(ttltèquea plus ou moine traire. · · 

.;.~:,':·nmunératricea. Lee comptes d'exercicea se soldent en-:. Les Jeunes. Gardes, à vrai dire, ne constituent pu 
'::J'\: , core par d'impreaaionnantll bonis, mait le disponible, une opposition, maie plut6t une organisation à part. 
:;~ '\:: est réduit et l'~n comprend mie~ _l'opp~itio? ~es diri- .. S'iltC u~nt dea locaus du P; O. B. et parfois de sa . 

, : ~ants à toute td~ de grève qut nsquel'lllt d eDgflr dea_ presse, tls ~voluent cependant en ~arge de lui. Long-
. fonds immMiats. Ensuite les eecrétai~ eyndicaus ont . temtJs ignorée, ils se sont aoudain imposée à l'attention 
touch~ _leurs ·courtages. On leur a réaerv~ dea places. . ~nérale au .plus dur dea grèves de juillet 32. L'~meute' 
L'un est déput~, l'autre administrateur dana telle eoo- · grondait au paya noir, Let gendarmca n'avaient pu 

\: ~rative, Le eumuJ est une règle qui IOUffro peu· .. 'été , les plus forts. Le gouvernement mobilisait lflS 
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~- d'esceptiona. Nous poUrrions ici citer Iles noms,· citer ··troupes. Le P. O. B. ergotait eur l'envoi de soldats · 
.. des chiffree. Bea-.eoup de noms et beaucoup de chiffres., .. flamands en pays wallons. · Lee .Jeunes Gardes. saris .. 1 ..•. 

·· . •/ Bien t4r, tout le problème n'est·. pat là. Pour rendre · en ~férer À d'autres et sana crier pie, eQrtireilt uh · \\ 
. .,:·:.compte-. de l'aeti'fi~ ~ et de l'attitude· actuelle· du · papillon 1 c Soldat,' pe tire pat lW' tes frères 1 •· Ott '"' 
>:. ;: P. O. B., il ~audrait rec:herc:he.r danli quelle meeure il des Jeun, caae..M à Malines, · bria IIOil fusil. L'incident \ 
~··' tubit·l'~fluence .du HWra~ av~; et dana quelle/ : fit qttelque bruit .. En d'autrea paJI n peut enèore .... 
' . 111C!i1Ure ~ -.d Qedonl,- la enintfi -d'ind~r lee · bler nahlrel qn"- erpaîaation .ocïaliate éOilYÎe l'ar­

,......,. disparatée do '90talltl, lé 1011ci d'adapter IIOh mie à déloliéir. la Be ....... ~ tellement 
~ au esipbcel aaomeata.Mee. du plus P,Rd dM!abituéS. la par.il tait .- ..ue .attitllde ca.... une . 

gDe de Cs.yenne. Avec P. Ma.hni, 11 était alors la. figurè dominante du groupe 
"Réveil Sy.rdicaliste" et de sa revue, basée .l Liège. Tous deux furent les tttes 
pensantes de :cèe numéro spécial de c.I.O. 

. . . . 

A~ Hennaut, après son exclusion du Parti CoimD.lniste avec le reste de la très 
importante Opposition de Gauche, fut la figure la plus am-quanta de la Ligue 
des Communistes Internationalistes, groupe qui évolua du léninisme au communis­
me de o~nseils ~ . et dont le bulletin mensuel parut de 1931 l 19,_. 

Le N.A.S. (Seoritariat National dea ~a.vailleurs) était, en Hollan1e, l'organi-: 
aatto11 8yDd1oale.d 1 extrtme~gauohe dont le.:l~er était, avec Men1st ·at Gou_;Loz!, 

· ·1e tr~aqéte cUasident Sneevliet, qui fUt; aa•a.a~1né par la Gestapo. Le délegue 
·.·\ --> 
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PANORAMA • ses pri,·ilèges, à maintenir son pouvoir, à eauvegarder 

· 1 ses intérêts. · Puisqu'il faut payer et que la note · est .. 
• · · PaT P. Mahni {Groupe S.ocialute LibeTttJiTe). lourde, que ltlll autres payent. Réduction du personnel, 

· ~uction des ealairns. 1\éduction générale, eau( des 
D'a,·oir. été tardivement atteinte pu le déearroi ko- heures de tra,·ail et du budget de la gendarmerie .. 

nomiquc mondi•l, l'industrie belge n'a été que plue· ·A cette adion systématique, la classe ouvrière n'op-
... rapidement paralysée .. L'Angleterre fermée à l'impor-· ~pose que peu de résistance. Si elle sut faire preuve· 

, .. tation, la· Franee contrc\lant étroitement son commerce :- cl'tme combattivité remarquable aux tempe héroiques . · 
;!· estérieur~ l'Allemagne aux prü.ee avec des diflieult~ .de · · do la deuxième Inte,rnationale, si elle eut conquérir ec1 
·'! tout ordre, toua les ,·porta dti ·monde aoua scellée, la. ·.UUragé universel dont elle attendait des miracles, ai 

': Belgique• ~touffe entre aea frontières. ·Paya de bu sa- ' :eUe eut payer de 1100 sang l'aseen~iO(l de qilelquea poli-, 
. . j. laires, le marché intérieur ne ~urait· of~ ·.de ciompen- . . tidcne, ~lie reste maintenant . d-mparée alors que liOn 

···aation. L'aceroi~~e~~~ent· du. eMinage jour.' apR- ~r.·.1. : e~iaten~, 'que son plue é~émentaire droit de vivre est 
, · apporte : quelqile a8p.ava~; 00,. -ra'il se . tourne ·: lè' · · m;e en · question.. Sa lutte est sporadique, désordonnée, 
i capitalisme heurte une ba1Tière. . . · · . · . confu..e. FJie re~~~emble plue à . une déroute hérolque 

. . Si oepeDdut . c'est là lOD destin et s'il :n'y peut · qu'à une priee de . contact• . ' 
lellapper, il-l'•t~ enèO~ .•. adini,rablement· à défendre· ' Est-ee à dire que, conaeiemm~ lee ...men prf-

~.· ·. · ·borateurs de la revue soient al.tlÇ antipodes de nos propres oonoept~ona (surtout 
l . sur la questionsyndioale eu sur oelle de l'avant-garde). Dans le mtme esprit •. 

·.. malgré 11intértt inégal présenté par ohaoun de oes artioles, nous avons tenu l 
reproduil'e .la revue ·dans. son ent 1er, dans la mestn"e o~ elle se v~illai t un ~out 
présentant l ses leoteurs la Belgique de 1933. · 

'· 

Quelques mots de présentatiol). en .fonotion des informations .que nous sommes par-
ventis l reoueillir, s'avèrent oepemant néo es saires : . 

; - , ,. , ffi • .. Jean De Bol. deoéde au debut de oette, armee, fat un anaroho-syndioaliste qui se 
signala par son activité dans les syndioats d'imprimeurs dès avant la première 

. guerre .r~ia-~e· •.. Impliqué l tort dami l'affaire Bonnot, il passa dix ans au ba-

.;...__> 
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L'OBJECTION DE CONSCIENCE EN BELGIQUE 

· Par M. Za11kin (Secrétaire de la Section Bel~e . de 
. , r lnteriUI.tionale des Résistants à la guerre). 

vellcnt de plus en plus .buvent aont d'ordre plus com­
plexe et plua profond. En vérité, e'eet à une véritable 
,crise de confiance que nous a1111istons actuellement en 
CO 1)8)'11 

Que rea objecteurs soient, wallon et protestant comme 
Lejeune qui vient d'être réformé après trois condamna­
tions successives et 19 mois d'emprisonnement, natio­
naliste flamand et catholique comme Thielemans et 
tant d'autres, socialistt~ comme Herman Van Volsem, 
- il .-et remarquable qu" tous enfreignent la discipline 
que leur dictent les cllcfs politiques • ou spirituels. Le­
jeune ne tient aucun comptt' des exhortations des pas­
tt·urs \·enant témoigner BU Conseil de guerre Ct profitant 
de l'occa!iOII pour signaler que l'Eglise 1\éformée n'est 
pas adn~rsairc du service militaire ; Bcrten Io'ermont 
quoique catholique refuiM' l'accès dn 1111 cellule it l'au­
mônier qui vicnl lt• patrociner, assez maladroitement 
d'ailleurs: Van \'oi!'Cm désobéit au mot d'ordre du 
Parti Sot:ialiste belge qui ju:"Ju'i1 présent s'est toujours 
1,rononcé en faveur de la defense nationale même en 
régime capitalistt•. 

C'est cette rupture a•·cc les chefs, ccttt' !,rétention 
de ne s'en référer qu'à leur propre conscience, qui se 
retrou\·cnt en commun chez ces jeunes gens. Il n'est 
que de voir dans quelle situation catastrophique on a , 
mené le monde 1mur s'expliquer une méfiance que 
toute la no11vell" génératiofl observe envers ses aînés. 

Si les r.-fus ne sont pas beaucoup plus massifs en­
cort', cc n'est certainement pas dù au respect ni à 
l'amour que marquent les jeunes envers le pays ct ceux 
qui le 9ouvernent, mais au fait, qu'outre l'énorme cou­
rage nccc888ire pour oser l'acte du réfractaire, nom­
breux sont ceux qui ne consentent à l'apprentiiiiiBge 
d.-s armes que dans l'espoir de pouvoir s'en servir un 
jour contre le régime même. 11 n'est que de lire les 
··evues d'avant-garde de la jeunesse intellectue Ile aussi 
bien flamande · que wallonne pour vérifier cet état 
d'esprit. 

Chez tous ces jeunes, vous retrouverez, à côté d'une 
horreur marquée pour la guerre, un mépris non dini­
mulé pour les hommes d'Etat qui ont accumulé ct 
accumulent les erreul"l', un refus de crédit total ell\·ers 
ceux qui persévèrent dans une politique qui a mis le 
peuple belge au service dto l'Etat-Major français. C'est 
lù, mc semble-t-il, un élément essentiel q_ui n'a pas été 
suffisamment mis en lumière jusqu'à pre!K'nt. 

Dès lors, ayant perdu toute confiance .-n ceux qui 
de~·raient être les bergers ,·igilants de la nation ct n'en 
aout plus que les usuriers, écœurés par un système so­
cial et politi9uc qui chaque jour démontre sa mon'-"" 
trueuse insuffisance, l."C!I jeunes hommes, lorsque se pre· 
sente ù eux quelque idée généreuse et _grande, quelque 
idéal large ct humain, les servent de toute leur âme 
ré.-oltée, ne mesurant plus l'importance du 1111crifice. 

Qu'ils s'apliquent à suivre les enseignements du 
Christ, qu'ils aspirent à une Flandre libre et régénérée 

Les nombreux cas de refus du scr.-ice militaire qui ou qu'ils rêvent d'un monde délivré de frontières èt 
se sont prodùits en Belgique, ces dernières années, ont régi par un sentiment de solidarité, ces • nom·eaux 
trouvé leurs répercussions dans la presse mondiale qui hommes • ont de semblable leur dégoût pour un régime 

r. ' n'a pu négliger un phénomène éocial d'une telle impor- yÎ\·ant de meurtres et de pillages, leur aspiration vers 

1

·.·.:··· .. ~.·. tance. plus dt" grandeur . ct leur capacité de BOUffrir pour la On a voulu minimiser, é,·idcmment; l'am1,Jeur de cc cause qu'ils ont embrassée. 
mou\'cmcnt en ·cherchant ses .origines, soit dans un Dès lors, il ne convient plus de _faire de distinc-
sentiment nationaliste étroit et . tt"ndant uniquement ù tions plus ou · moins subtiles entre les objecteurs purs 
nuire à l'unité belge, soit dans ;une sorte de fanatisme ct impurs, les objecteul"l' de principe et les objecteurs 
religieux inspiré par les préceytes ghandistes ou toi" 1,ar opportunisme nationaliste ou révolutionnaire ; de ce 
stoiens. Ce sont là les interpretatiollS données généra- niveau nous ne voyons plus qu'une génération qui de 

l' 
lement 1 p~r la presse officifefl~e do!'t l'indép~ndanc~ ·est' toute façon se sait.f~crifiée et qui luft~e d

1
:mloureuse
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trop re atJve pour que lieS a JrmattollS ne sment su)ettrs afin que son saer1 JCC serve. cette 011 amour e P•"" 
à caution. làrgement ' humain et non plus la baine stupide et 

L =~ ~ = Œ ~::.~~~=:......-m~e-u-rtn ....... ·è_re--qu~'o_n_t_se:..r-'Vl-·_e_les __ a_.Î_n_h_.~·~-·-~---··--·~----··--····. 
Enfin# la c.s. (Commission Syndioale) était 11 anc@tre en droite ligne de la 
F.G.T.B., oonstituée en 1945. Le ohatnon intermédiaire fut la C.G.T .• B.~ fon-
dée en 1937 (voir, pour 1 'histoire des organisations A cette époque, ;a.s. Chlep­
ner, ''Cent ans d'histoire sooia1e en Belgique", BUtions de l'Université de 
Bruxelles~ 1956 •- 4ème éd • , 1972 ) • 



LE PROBLEME DES NATIONALITES 
EN BELGIQUE 

Par Paul 'Ru.,carl. 

l•our comprendre la question, il suffit dç s'imaginer 
un instant Paris occupé à demeure par... disons les 
Anglais. Toutes ler; administrations sont anglaises et 
ne parlent que l'anglais : à l'Hôtel-de-Ville, aux bu­
n·uux de postes, aux bureaux des contributions, partout· 
le français a été systématiquement écarté comme langue 
"éhiculaire. Dans les Uni,·ersités, dans les lycées, dans 
lt•s école~ primaires, l'enseignement se donne en anglais. 
La ju8tiee se rend en anglaia, on plaide en anglaie, on. 
n·quicn en anglais, on condamne. en anglais. Situation· 
paradoxale, inconcevable 7 Assurément. 

Tdle est pourtant la situation qui s'était établie en 
Flandre, peu après 1830, ct qui subsista jusqu'au début 
(le la guerre. En Flandre, pays flamand, les fonction­
naires ne parlaient que le français. Ainsi l'avait voulu 
Hogiers, le fondateur du royaume indépendant. L'unité 
du pays n'était possible, disait-il, qu'à condition que la 
langue flamande disparût. 

Pa~sc encort~ pour les intellectuels. La c tête • de 
Paris apprendrait ,·itc l'anglais et trahirait sa race. i\lais 
le peuple, mais l'enfant de l'ouvrier, du petit bourgeois, 
de l'humble commerçant 7 La langue, préjugé des na­
tionalistes 7 Je voudrais vous y voir, esprits forts 1 La 
langue, c'ebt le ))(:Upie, c'est la race. 

En Flandre, la bourgeoisie flamamlc se mit à parler 
français ; le peuple, lui, tenait à sa langue; et n'a,·ait 
J•oint, du reste, le temps d'en apprendre une autre. Il 
tru\·aillait à cette époquo~ douze ou quatorze heures par 

. jour, et le soir, se couchait harassé 1 Au diable, la 
langue étrangère, la langul' des bourgeois, la langue du 
dircctt'ur d'u•inc, de l'ingénieur, du banquier, des fils­
à-papa, de ces demoiselles des pensionnats ! Ceux-ci, 
de leur côté, méprisaient le langage populaire. On ne 

· l'em)lloyait qu'a\'ec la servante, le domestique, le gagne­
petit, l'épicier, le serrurier. Entre soi, entre gens du 
monde, le français seul était digne d'être parlé. :\!arque 
de supériorité, d'intellectualité, de haut degré de civi­
lisation, marque de bonne éducation ... 

Href, la langue française en Flandre devint arro­
. gante et, partant, se fit haïr. 

A partir de ce moment, comprenez qu'il ne . s'agit 
· plus seulement d'une question linguistique, mais d'une 

question sociale. 
Question sociale 7 Parbleu 1 Non seulement, on n'en­

seignera jamais rien dans les écoles primaires dans une 
langue étrangère ; non seulement, le simple travailleur 
ne fera jamais que baragouiner cette langue qui n'est. 
point la langue de SR mère, ni celle de ses camarades, 
ni celle de 8CI!I enfants, mais, c élevé à la dignité 
d'électeur •, il n'entendra point les orateurs s'ils ne 
s'adressent à lui dans son l!lngage familier. Et ceux-ci 
le savent bien. Dès que le Flamand vote, l'abîme 
entre les deux langues se creuse davantage. Dans les 
mt"Ctings des partis bourgeois, plus ce parti est réac­
tionnaire, plus le français y résonne ; dans les mee-. 
tings socialistes, on parle en flamand au peuple. · 
. · Et voici que se produit un autre phénomène : dé-. 
sormaie, .l'intellectuel démocrate, quoique connaissant le 
françaie, sera le premier à aimer et à défendre 111 
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longue du peuple. Il lui trouvera une saveur, des sons 
nais, une vie intense, une intense beauté ; il voudra 
lui donner des droits. Il dira au gouvernement, aux 
fonctionnaires, aux instituteurs, aux maires : 

-- Parlez au peuple la langue du peuple. 
Et, snns méconnaître le moins du monde les qualités 

éminentes du français de l\1. René . Bazin, il se gaussera 
de ceUc bourgeoisie qui n'ose plus dire « Ja •, paree 
que « Ju • sent son populaire, alOrs que « oui •, c'est 
lu lungut·, -· ah ! ma chère 1 - de M. Bourget, de 
M. Henry .Bordeaux, de l'Académie française 1 Les 
• fran"quillons • n'ont pas moins mérité le quolibet que 
lt"l • l,récit"uee• ridicules • do l'H6tcl de Rambouillet 
ct de~ salons de province, au xvnme siècle. 

.Mni5 ll."s c fransquillons • et le gouvernement s'obs-
tinent. · 1 

Par orgul."il de caste et par orgueil tout eour:t. 
Aussi bien, désormais, est-ee la bataille, la lutte 

snns merci ! Plus on oppose de résistance à ses justes 
rtwendications, si simples, si naturelles, plus le Flamand 
s'nl."hnrnl.". Il se souvient de ses· communiers, rudes gars. 
Il commt•ncc vraiment a hàir le c fransquillon •, le 
bourgeois. · . 

Quant à l'intellectuel, dorénavant, son parti est pris. 
On méprise la langue du peuple 7 Eh 1 bien, lui qui 
pourtant aime le français, il ne parlera plus que le 
flamand, tant que le français restera en Flandre un 
instrument d'oppression. 

Quand il rencontrera un fonctionnaire qui s'adresse 
au public en français, il lui dira avec colère : c In 
\"laandcrcn, ,.Jaanseh 1 • « En Flandre, le flamand ! • 

Mais cela fait d'autant moins l'affaire de la bour­
geoisie au pouvoir qu'il y a en Flandre d'innombra­
bles fonctionnaires supérieurs wallons, choisis précisé­
ment par le pouvoir paree qu'ils connail!Sént le fran­
çais. 

Ct•ux-ci jettent feu et flamme, sc tournent du e6té 
de la "'allonie : « On veut arracher en Flandre votre 
lan,:ue. Protestt":r. ! • Des wallons bondissent sous l'ou­
trage qui leur est fait Ill-bas. Ils entrent dans la liee. 
La bataille s'étend. Mèmf' en Wallonie, des camps se 
forment : certains wallonisants volent au secours des 
c fransquillons • de Flandre ; d'autres, plus modérés, 
trouvent une solution apparente : « Liberté des langues, 
bilinguisme •, d'autres enfin hochent la tête, se disent : 
c Imposer le français aux Flamands est injuste et 
anti-démocratique ; permettre le bilinguisme c'est per­
pétuer les abus et l'arbitraire en Flandre, les introduira . 
en \Vallonie. Va-t-on nous obliger, nous, à apprendre 
le flamand 7 • 

L'activisme wallon est né. Il vient à la rescousse des 
activistes flamands. L'accord est conclu : « Chacun chez 
soi, à chacun sa langue, à chacun la gestion de ses 

· affaires. Liberté des races •• Le pacte s'établit en fa­
veur des deux peuples, en faveur de leur autonomie 
rc~pecti\'c. Contre qui 7 Contre l'ennemi commun, contre· 
le pou,·oir centralisateur, que défendent, bien entendu, 
les bourgeois, des deux côtés de la frontière linguis­
tique. 

Vient la guerre • 
. Quel est l'ennemi P L'Allemand ? 'Ennemi provisoire, 

tout au plus. 
Mllil! l'ennemi de toujours ? f'..elui 'f'IÎ restera, 'J'Ielle 
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que soit la fortune des armes. La bourgeoisie allemande, 
la militarisme allemand ? Dans une certaine mesure, 
oui, certes. 

Mois l'ennemi principal reste toujours le même : 
c'est le pom·oir centralisateur belge, la bourgeoisie bel­
ge. l\lalgré la guerre, on recommc~cera à la combattre. 

Sur ces entrefaites, aux activistes flamands, le c frère 
de race » allemond tend une main intéressée. c Vos 
rcwcndicutions sont justes, dit-il. En tant que pouvoir 
occupant, nous les réaliserons. A son retour - s'il re­
vient - le gou,·crncmcnt belge sc trouvera. devant un 
fait accompli ». 

VoHre est alléchante ... et dangereuse. 
N'importe ! ·On l'accepte. · 
On devient ré,·olutionnoire. Du reste, de toutes ports, 

11'élhe le cri de~ nutionolités opprimées : en Irlande, 
en Pologne, en Tchéco-Slovaquie, etc. \Vilson fait de 
la liberté des nationalités un de ses quatorze articles. 

Les acth·istes flamands obtiennent la séparation. Les 
wallons activistes la voulaient aussi, mais, instinctive• 
mt•nt, ild éprouvent plus que les flamands de l'antipa­
thie pour l'envahisseur. c Ah 1 ct puis, l'idée nant 
tout 1 » Là-bas, au HaHc, le gouvernement belge ful­
mine : c La peint de mort, à notre retour, les travaux 
forcés ! ... » Cette fois, en Wallonie, ceux qui ont du 
cran marchent à fond. c Tu menaces, bourgeoisie helge. 
Eh ! Lien, crhe l \'Ï\·e .la séparation, maintenant comme 
toujours 1 ... »' 

La poix... Le retour du gouvernement du liane ..• 
Conseils de guerre, Cour d'Assises... Le bourgeois, le 
potriotarcl s'en donnent à cœur joie .•• Exil ... Prisons ..• 
La réprc•ssion est sam·age. On frappe. impitoyablement. 

· Les juges ont ct"ssé de rendre des arrêts, ils ne rendent 
plus que dt's scr,·ices. 

L'ucti,·i~me serre les poings, lance l'appel au peuple. 
Sous la botte du gendarme l'idée s'enfonce plus profon­
démt·nt dana l'âme populaire. Et les moiuone mùrisscnt. 
La ré,·olte gronde. A Anvers, le chef de l'acth·isme' . 
flamand, le Dr Borms, obtient aux élections 83.000 Yoix. 
Sous la peur, le gouvernement .lâche mille concessions, 
reconstitue en hôte l'Université flamande de Gand créée 
pendant la guerre, laisse rentrer les exilés flamands ct 
wallons, libère les prisonniers, mais, par contre, défend 
toujours la centralisation, la Belgique, sa maison, notre 
baroque. Nous, nous en voulons la fin - révolution­
naire. 

Pourquoi 7 Voici : . . 
Fin du monstrueux traité de Versailles .•• 
Rupture des frontières actuelles, presque toutes arti­

ficic Iles, et qui ne respectent ni les frontières naturelles, 
ni les frontières raciques, ni les frontièrea économiques. 

Liberté des peuples contre les nations. . 
Désagrégation de l'Europe bourgeoise. 
Liquidation révolutionnaire des constructions poli-

tiques d'après-guerre ... 
Extension des pouvoirs régionaux. 
Libre fédération des peuples, au préàlable libérés. 
Régionalisme fédéraliste. 

• Vers la révolution en Asie, en 'Afrique. en Europe,. 
~-ers la révolution mondiale, avec l'aide de toutes les 
races et de tous les individus opprimés 1 

Voilà notre programme. Mais noua commençons par 
le réaliser chez noua. · 

POUR L'UNITE 

Par Clat~dtls. 

(FRANZ MAsBRBKL). 

Autant le développement de la crise du capitalisme 
a unifié, don~ tous les pays du monde la situation des 
prolétaires, autant il a mis l'accent sur la situation 
de choque 1•rolétoriot au-dedans de chaque frontière 
nationale. 

Si la solution définiti\'e doit être internationale, il 
n\·n est pas moins vrai que le problème allemand est 
allemond, comme le problème anglais est anglais et 
comme, l'onr voir plus loin, le problème russe est 
russe. 

La Rc•lgiqnc Jlt' fait pas exception_. Economiquement, 
elle est un prototype de l'Etat capitaliste : fondumrn­
taleml"nt industriel, elle est tributaire étroit du ma,rrhé 
mondial, à la ·fois pour la vente de ses produits usinés 
ct pour l'achat de ses matières premières. Métropole 
d'une colonie importante, oyant poussé la ronccntration 
financière à un degré intense, le pays a d'autant plus 
cette caractéristique capitaliste, qu'il possède encore 
un gouvcrnrmcnt qui représente le mieux la phase 
osct"ndonte du régime : un gouvernrml"nt démocratique. 

Comme corollaire à cette .situation, on relè\'e une 
population ouvrière extrêmement denS<', une courbe 
paysanne Cil régression, mais dont le role e3t pourtant 
loin de paraître effacé, et même, par surcroit, un mou- ' 
'·emeut d'nutonomie nationaliste : le mouwment fla­
mand.· 

Examiner un tout aussi complexe dans le cadre res­
treint d'un article nous a paru impossible. C'est pour­
quoi nous D\'Ons borné notre examen aux antcnnrs 
scnsihlcs de ln situation : le problème politique. . 

Deux partis ont dé\'eloppé dans la ela~se ouvrière 
des radncs profondes, le P. O. B. ct le parti chrétil"n. 
L'un ct l'autre ont assis leur influence sur le fondement 
de l'organisation ounièrc : le syndicat. 

De cette fusion des organisations syndicales et po­
litiques, auxquelles il faut ajouter les organismes c~o­
pérotifs, mutuelles, etc., il est résulté que la condmte 
des deux partis a été constamment et puissamment 
influencée par ~ qui était à leur basc ; que leur 
orientation· n'a très souvent été qu'une concrétisation 
des asJ>irations de leur organisation fondamentale . 

._. ________________ ....... ___ ......_ ____ _.... _ _.._......___.~_.-...._ ........ _, __ . 



Croire que èes parbs ont prolit~ de leur sîtuatî~n 
,·is-à-via des organisations corporatives pour entraîner 
celles-ci dans une voie politique, aerait, sans conteste, 
une erreur. 

Pour ce qui concerne le P. O. B., il est à remarquer 
que chaque grand mouvement ouvrier, comme par 

. exemple les tro_is grèves générales de 1893, 1902 et 
1913, ont eu un aspect nettement politique et gravi­
taient BJ>écialement autour de la conquête du sutfrage 
unÏ\·ersel. D'une manière générale, jamais jùsqu'ici le 
prolétariat belge n'a voulu considérer la lutte revendi.; 
catrice, d'une part, et son extériorisation politiiJUe, 
d'autre part, comme des aspecta séparés d'une questJon. 
Au contraire, comme ayant toujours par la volonté 
même des syndiqués voulu revêtir un aspect politique, 
le mouvement syndical a fortement teinté l'orientation 
des parti:~ dont il ae réclamait. 

Si l'on examine la composition et l'évolution des 
deux grands partis, leur aboutissement actuel et ses 
perspecth·es deviennent limpides. Le mouvement catho­
lique, agglomérat hétéroclite, sauf son caractère reli­
gieux, ae composait d'hommes de l'ancien régime, de 
propriétaires fonciers, de quelques industriels, de beau­
coup d'artisans et de paysans, et, aussi, d'un grand 
nom~re d'ouvriers. 

Toutefois, la plupart de ces derniers n'étaient pas, 
à proprement parler, des prolétaires, mais plutôt de 
petits paysans, pour lesquels le revenu de leurs terres 
était insuffisant à nourrir leur famille. L'ouvrier-paysan 
n'alla donc pas aux socialistes dont les conceptions sur 
la propriété l'effrayaient, ni aux libéraux qui s'avéraient 
un parti exclusivement industriel ou intellectuel bour­
geois, il resta au mouvement chrétien où il trouvait à 

. la fois ses aspirations paysannes et ses attaches reli­
gieuses. L'é,·olution économique qui développa le carac­
tère. ouvrier au détriment de l'artisanat et de la paysan­
nerie aboutit. à un développement syndical important. 
C.e fut cette influence qui valut au parti catholique 
son é,·olution démocratisante et lui permit en même 
temps de résister à l'assaut libéral. Le parti catholique 
orienté dans ce aens, la formule libérale en arrivait de 
plus en plus à ne se justifier que dans une position 
timidement progressiste et ne se concrétisait plus ouver­
tement que sur le terrain de la lutte scolaire. C'est 
toute celte évolution qui aboutit aujourd'hui à ce para­
doxe de voir un parti chrétien, politiquement unifié 
et groupant dans son sein le gros capitalisme, une partie 
de petits-bourgeois, des paysans et des prolétaires. C'est 
la . poussée démocratique et réformiste de la base qui 
a réalisé ce tour de force. 

Au parti socialiste, évolution inverse. A l'origine, 
parti de conceptions bien définies, trouvant son expres- · 
sion théorique dans le marxisme, il devient en 1886 le 

. Parti Ouvrier belge, . englobant à la fois l'ancien parti, 
les organisations syndicales, mutualistes et coopératives. 
La formation politique y était minorité et la situation 
s'exprime ouvertement dans le changement d'appella­
tion : Parti Socialiste, Parti Ouvrier. Issu d'une idéo­
logie socialiste, appuyé sur une base corporative et for­
mant avec elle un tout d!lns lequel il serait mal aisé 
de détenniner où . commence et où finit chaque partie, 
c'est encore le mouvement syndical se donnant une 
expression politi!Jue qui sera le grand facteur de son 
évolution réformiste. Ces deux mouvements, de droite 
à gauche et de gauche à droite, étaient inévitables. 
Dans leur exp~ssion commune de collaboration de 

· clasBes, ils traduisent admirablement l'évolution ouvrière 
dans les cadres · du régime capitaliste au cours de la 
période ascensionnelle de celui-ci. 

Survierme une airu.tion neuve et tout change. Le pro-

' 

lêtadat se trou,·e devant une crise de régime. Les deux 

~
artis courent après leurs troupes. Peut-être pour la 
remière fois, un grand mouvement part sur des bases 
urement économiques : la grève des mineurs. Socia­
istes, chrétiens ou sans-parti, tout y est gagné. Et 
orsoue le ci!Pitalisme effrayé recule, la classe ouvrière· 

p1anileste par une clain·oyance en quelque sorte intui­
fh·o de la nouvelle situation, la volonté de donner un 
faractère politique à un mouvement qui, à l'origine, 
n'en avait pas. Des cahiers de revendications sortent, 
le prolétariat exige des augmentations de salaires. 
~uelquea décades auparavant, il était parti pour la 
conquête du S. U. Maintenant, les premiers pas se dé­
gagent d'un mouvement nouveau qui va poser indirec-

~
cmeut la question du pouvoir. l'our important «JU'il 
ut, il n'était qu'un prodrome de cette vague qu• se 
. essine ~·ers une prise de conscience plus complète. Il 
norta. Toutefois la grande question est posée pour le 
prolétariat belge. Le capitalisme n'avance plus, il doit 
~u o!ontraire régresser pour survivre. La volonté de 
lutte gagne du terrain, contrainte qu'elle y est par la 
situation. Au parti catholique, l'abcès crèvera un de 
ces jours et l'alliance cimentée artificiellement va 
tomber d'elle-même. Il est certes probable CJUe les tra­
,·ailleur:~ chrétiens n'iront pas de suite aux· révolution­
naires, mais il est néanmoins certain que la fraction 
ouvrière va se détacher résolument de l'aile réaction­
naire a\·ec laquelle elle ne pourra plus trouver de liai­
son aucune, malgré son attachement de tradition. Ce 
sera le combat contre les chefs que des années de 
politique ont habitués à un état de choses et qui ne 
pourront s'adapter. 

Dans le P. U. B., même phénomène. Le réformisme 
syndical a créé le réformisme politique et parlemen­
taire. Celui-ci n'a plus de raison d'être, est dépassé ; 
mais les chefs sont toujours les chefs, et eux, en géné­
ral, ne comprendront plus. La gauche se dé,·eloppe au 
point de vue politique et syndical. Tout l'appareil bu­
reaucratique qui fait à la fois la force et la faiblesse 
d'un grand parti ne veut pas de ce qu'il estime l'aven­
turc ré,·olutionnaire et s'accroche à ce qui est acquis, 
dans un conservatisme que l'on rencontre à chaque pé­
riode historique. 

.Mais le prolétariat réagit en général sans rejeter 
le P. O. B. Celui-ci est à peine effrité par les criaille­
ries communistes. Il reste le Parti, colosse aux pied11 
d'argile, a\·ec ecs deux tendances dont l'une est sur lt> 
plan bourgeois, l'autre sur le plan ouvrier. 

Le triomphe du mouvement révolutionnaire sur la 
statiQUe réformiste est inéluctable. Mais ce qui est aussi 
certain, c'est qu'il ne se réalisera pas sans casse et 
que ce qui en réJultera nr: sera plus le P. O. B. tel 
que nous l'avons connu jusqu'ici, ·c'est-à-dire un pont 
jeté entre prolétari~t et bourgeoisie. , 
· La situation de l'économie actuelle entraÎne un 

choc entre intérêts qui n.'ont plus rien de commun : 
nécessités capitalistes contre intérêts ouvriers. Victoire 
ou défaite momentanée, le pont réformiste sera écrasé 
a~J heurt de ces deux forces. 

Dans tout ceci, le parti communiste n'a Joué ~·un 
r&le de second plan. Pour n'avoir pas compr•s la situa­
tion du prolétariat du pays, pour n'av01r pu lancer 
'lue des mots d'ordre inadéquats, il s'est vu condamner 
)l&r la plupart dea travailleurs . qui, en dépit de leur 
volonté accrue de lutte, n'ont pas trouvé en lui leur 
e:xprt'ssion propre. 

L'heure présente est, intemationalement, au Iront 
unique entre ne et me Internationale. La . nécessité de 
l'action commune a des instanta aUBIIi graves · rapprôehe 
lea ouvriers et leur fait faire pression sur Jeure ehela, 

• •il 

• 
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LE SYNDICALISME EN BELGIQUE 

Par Jean De Boe. 

Le syndicalisme s'est déveioppé en Belgique con­
jointement aux mou,·ement coopératif et mutualiste et, 
comme ceux-ci, aous l'impulsion du Parti Ouvrier. De. 
là : 1o eon caractère de durabilité, de solidité massÏ\·e, 
d'organisation bureaucratique ; 2o sa ,.·al~ur politique 
plutôt qu'économique ct ses tendances légalistes. Dès 
avant la création de la Commission Syndicale, les syn­
diqués constituaient les troupes de réserve du parti so­
cialiste. On 'trouverait, certes, dans l'histoire du mouve­
ment syndical belge des initiath·es violentes, des conflits 
d'envergure qui rompent les amarres de la routine ct 
débordent les disciplines du pouvoir politique, mais 
d'une façon générale l'activité indépendante et Tévolu­
tionnaire des syndi~ats fut plutôt faible. On incrimine 
généralement le caractère, le tempérament apathique ct 
l'esprit moutonnier du travailleur belge. C'est une 
erreur. L'origine et le terrain du développement aont 
les véritables causes. Les encaisses considérables, les 
édifices coopératifs, les soucis commerciaux, le souci d'ar­
rondir le c bien collectif •, sont les chaînes · qui le 
lient à la légalité. Et cela s'acèommodait parfaitement 
de l'action légale dans les parlements, dans les conseils 
communaux, provinciaux et de prud'hommes. Les di­
rigeants sc aont toujours efforcé de présen·er les 
c œuvres » de toutes les initiatives susceptibles de les 
compromettre. Il est, par conséquent, normal que le 
syndicat, la coopérative; l'encaisse, le local, la banque 
ouvrière perdent peu à peu leur valeur de c moyens » 

pour de,·enir des c fins ». On ne s'étonnera donc. pae · 
de trouver en 1933 un mouvement syndical belge, 
numériquement considérable, affligé d'une paralysie gé-· 
nérale. 

J, LES S\'I'IDICATS SOCIALISTES 

Nous nous attacherons tout particulièrement a~ syndi­
calisme exprimé par la Commi&sion Syndicale de . Bel~ 
gique, section de l'Internationale d'Amsterdam ; d'abord 
parce qu'elle seule possède de . véritables traditions de 
classe et p~rce qu'elle groupe près de 600.000 tra­
,·ailleun, aoit près des deux tiers dea ouvriers organisés 

. de Belgique. ' 

Patriotume et intérêt général. . 

L'interpénétration étroite du parti socialiste et du 
· mouvement syndical devait déterminer une similitude 
d'attitudes chez leurs représentants - qui étaient aou­

. ,. vent les. mêmes personnages. Et c'est ainsi que la 
guerre de 1914-1918 provoqua les mêmes apostasiee 
sur le 1 plan économique et sur le plan politique. ·Ce 

· fut la mort de l'internationalisme. Ce fut aussi le 
rapprochement 'des cla811C8 dam un mêmé souci de 
eauver. c la patrie politique » et c l'économie nationale •· 
Cette · infirmité du mouvement syndical belge devait 

· . .uhaiater. Sa mamfestation la plue caractéristique se 

trou\'e sans doute dans le fait qu'Henri De Man, se­
crétaire général de la Centrale d'Education Ouvrière 
de Belgique, accepte d'accompagner en 1918 une mission 
officielle envoyée par le gouvernement aux Etats-Unis 
pour y faire une enquête sur le ,taylorisme « et étudier 
les moyens propres à introduire en Belgique, après la 
guerre, les méthodes de travail les mieux appropriées et 
l'outillage le plus perfectionné en vue d'une reconstitu· 
tion immédiate de la Belgique et de sa rénovation dans 
le domaine industriel ». 

Henri De Man, en sa qualité de secrétaire de la 
Centrale d'Education Ouvrière ne pouvait manquer 
d'apporter sa pierre à la réédification de l'édifice in­
dustriel de sa patrie politique. Il s'attache à eonnincre· 
les bons bougres de syndiqués en leur dédiant une 
brochure (Au paya du Taylori&me, 1919) dont nous 
détachons la phrase suivante : « Il ne s'agit pas,' en 
» effet, dans la recherche des méthodes à préconiser 
» pour la reconstitution industrielle de notrë pays de 
» ne tenir compte que des intérêts d'une classe sociale 
» particulière. L'expérience américaine, il est vrai, a 
» [>rouvé que, dans la pratique tout au moins, le tay­
• lorismc, en tant que système d'organisation de la 
» main-d'œuvre, n'a servi jusqu'à présent que des 
» intérêts capitalistes, opposés à ceux de la masse dea 
» producteurs et au bien-être de la nation dans son 
» ensemble. Mais s'il était possible de prouver, à pro-
• pos d'autres méthodes de travail opposées au taylo-
• risme, qu'elles ne favoriseraient que l'intérêt égollte 

.•· » de la classe ouvrière ou d'une partie privilégiée <le 
• celle-ci, au détriment de la productivité industrielle 
• en général, c'est-à-dire de l'intérêt de la nation 
» considérée comme élément de consommation, le ver· 
• dict à prononcer sur ces méthodes devrait être tout 
» aussi 4éfavorable. Ma critique du taylorisme, au 
,. point de vue ouvrier ne s'inspire donc des intérêts 
• de clai!SC prolétariens que pour autant qu'il' n'entrent 
» pas en contradiction avec l'intérêt général qui exige 
» une augmentation indéfinie de la produeth·ité •. 

On trouve dans cette phrase de De Man, grand 
théoricien du socialisme, ne l'oublions pas, la substance 
funeste dont sc nourrit le collaborationnisme. Aussi, ne 
nous étonnerons-nous pas de trouve~ en 1920, dans le 
Moniteur. del Syndicat& Ouvrier&, ce eingulier encourage­
ment : 

« Déjà apparaisse~t les symptAmes avant-coureurs de 
» la baisse générale des matières premières. L'amélio­
,: ration des changes, la débâcle des spéculateun per­
» mettent d'escompter de meilleures conditions d'exis-
• tence. 

» Si nos camarades ouvriers veulent bien .donner lenr 
,. concours à l'effort intensif néceasaire, ils recueille-
• ront, ·en tant que cOnsommateurs, lea premien béné-
• fiees d'un aceroi~~~~C~Dent de production qui permettra 
• préciaément l'appli~tion intégrale de la loi des 
• huit heures •• 

1 ' 
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u• re1trictidnl volont1Jire1. 
En vertu de cette conception, que Ica travailleurs 

devaient faire du efforts pour sauver l'économie natio­
nale, noua avons vu participer Ica hautes instances 
ayndicalc.J aux plus effarantes campagnes : celle des 
restrictions, par exemple. Il était démontré que le pain 
blanc constituait un gaspillage d'autant moins excusable 
que le pain bis était bien supérieur au point de vue 
alimentaire (6 souvenir du pain K. K.) ; que la marga­
rine remplaçait avantageusement le beurre, enfin qu'il 
fallait restreindre ses besoins pour ... sauver le· franc 
des syndicat!. et des coopératives. C'est encore en 
\'ertu de cette solidarité envers l'économie nationale, 
que les Centrales des Mineurs acceptèr~nt de travailler 
une demi-beure supplémentaire chaque jour pour faire 
face aux deman~es de l'Angleterre pendant la grève dea 
mineurs anglais ! C'est toujours en _vertu de la nature 
hybride du mouvement syndical belge qu'il ne fut rien 
tenté contre l'imposition des salaires, contre les licen­
ciements massifs dans les chemins de fer sous le minis­
tère Anseele. Nous pourrions multiplier les exemples, 
mais nous ne pouvons citer que les cas d'espèce. Il 
serait cependant indispensable d'illustrer les déviations 
syndicales sur le terrain même de la lutte économique. ~ 
Voici une grève c sauvage» de 7 à 8.000 mineurs du 
Borinage, en 1930. La cause importe peu, ·puisqu'il 
a'agit d'une lutte ouvrière, mais il s'agissait de s'opposer 
à une réduction des salaires de 4 O/o imposée par la 
Commission Nàtionale Mixte des Mines. Combattue par 
la Centrale, la grève échoua au bout de quinze jours. 
Voici quelques extraits de la sentence rendue par le 
Conseil d'Arbitrage à l'unanimité (c'est-à-dire également 
par les représentants de la Centrale Syndicale socialiste). 

' c Le Çomité croit devoir ajouter que la grève était 
» d'autant plus répréhensible qu'elle a porté une gr~ve 
» atteinte au fonctionnement normal des mines : Il 
» saisit cette occcasion pour rappeler qu'il convient au 
» plus haut degré que les ouvriers et les chefs d'indus­
,. trie, dana leur propre intérêt, comme dans celui de 
» l'économie nationale, respectent scrupuleusement les 
» décisions et les recommandations de cet organisme de 
» conciliation et de pacification sociale. 

»Avec la même unanimité, le Comité d'Arbitrage 
» est d'avis que les chefs d'industrie sont en droit de 
» rficlamer aru: ouvrier11 la r~paration -pécuniaire du 
» flr~judice owuionné par ce chdmage injmtifié et 
» iUégal, mais, s'inspirant de · la mission d'apaisement ·, 
,. qui lui a été confiée par les parties en cause, il 
» estime que l'indemnité doit être très modérée. 

,. Le Comité décide que l'indemnité due par les ou­
» vriers, correspondant au nombre de jours de chômage 
,. de chacun, sera récupéré par voie de flrélévementl 
• "" leu" lill ai re& ,. • ' 

On peut mettre en regard de cette collaboration dans 
la réprC85ion de11 mouvements grévistes la déclaration 
de Corneille Mertens, au Sénat, le 25 mars 1931 : 

c _Dans cette situ~tion criti~, le ministre (Heyman, 
,. dmnocrate-ehrétien) rend hommage A l'esprit qui 
,. anime la classe . ouvrière ·qui a accepté des diminu­
» tiona de aalaii"CC de 20 Ofo dana les charbonnages et 
,. de 10 •te dana les textiles. 

» - Meneu G~ .,uz mili,.,.,. · ~· fJfÜ 
' ' 

• eu le· courage de montrer la situation véritable a~ 
• tra,·ailleun ». 
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Pour maaquer cette déficience totale au point de vue 
de l'action, les dirigeants ont adopté la tactique adroit~ 
de ne s'attaquer qu'aux abus d'exécution des arrêtés 
réactionnaires et non aux arrêtés eux-mêmes. 

L'aYenir n'est pas brillant. Puisse la leçon allemande 
provoquer les réactions salutaires parmi cette masse 

· considérable de travailleurs, s'il en est temps encore. 
C'est à 'ce travail de redressement que vie~nent •'atte­
ler une phalange de syndicalistes sur la base d'un large 
programme d'unité. 

D. Ul IYIIDICATI CUJ\É'rn:lll liT IIZ'UTU:I 

Voici comment s'établissent respectivem~nt les forces 
eyndicales de la Commission Sy~dicale et de la Confé­
dération des Syndicats Chrétiens : 

Eflectif• de la Comminion Syndicale en 1931 
Alimentation :. 7.552; Bâtiment : 96.710; Pierre 

23.548 ; Paveurs : 835 ; Employés : 8.989 ; Person­
nel enseignant : 4.131 ; Journalistes : 90 ; Médecins : 
33 ; Livre : 4.497; Typographes : 5.928; Métallur­
gistes : 102.010 ; Mineure : 52.928 ; Bijoutiers. : 750 ; 
Diamantaires : 12.966 ; Serv. publics : 15.439 ; Che-
mins de fer, P.T.T.: etc. : 65.986 ; Défense natio­
nale : 1.635 ; Tabacs : 5.675 ; Transports : 25.809 ; 
Tramways : 13.728; Textile·:_ 91.427; Cuir : 8.885; 
Vêtement : 3.837 ; Spectacles : 6.522. 

Total : 559.910. 

Effectifs de la Confédération de1 Syndicau Chrétiens, 
en 1931 : 

Chemins de fer, P.T.T. : 20.821 ; Syndicat national 
des Employés : 5.765 ; Employés du Commerce et 

• de l'Industrie : 5.379 ; Diamantaires : 3.489 ; Indus­
tries diverses : 20.865 ; Bois et Bâtiment • 36.308 ;­
Cuir et Vêtement : 5.525 ; Métallurgistes : 26.663 ; 
Mineurs : 6.500 ; Papier et Livre : 2.959 ; Adminis-

-... : .tratiOn et régiés : 4~700; Pierre, ~ent, céramique, '/'.', 
' verre : 11.384; Tabacs : 2.692; Enseignement pro-

•· ·' f011sionnel : 1.363 ; Ind. alimentaires : 4.570 ; Trans­
. ports : 4.513 ; Industrie hôtelière : 101. 

Total : 238.799. 

indépendamment de ces deux grandes confédérations, 
il existe en Belgique un certain nombre d'organisations 
dites neutres, qui ne sont affiliées ni à la C. S. B. ni 
à la C. S. Chr. B. Elles groupent notamment les fonc­
tionnaires. La plupart du temps, malgré leur étiquette 

. neutre, elles subissent· l'influence du parti libéral. Sur 
. une base mutualiste et strictement corporative, elles 

·· groupent un peu pl~s de ~nt mille membres. ' 
. f~n vertu d'une décision récente du Frontpartii; 
dea syndicats flamands se créent dans les Flandres, pro­
voquant une. nouvelle scission dans le front ouvrier. 
Jusqu'à présent le mouvement se limite à quelques loca­
lités où le fanatisme nationaliste sévit avec {oree, 
mais il peut s'étendre.· 

Notons encore quelque• tentatives de création de 
syndicats dits révolutionnaires affiliés ou non à 1'1. S. R., .· 

- groupant de faibles minorités, notamment dans l'indus­
trie houillère. 

Enfin, quelques eyndicats viennent de constituer dana 
la région liégeoise l'Union Ul Syndicat~_ FédirGlilte1 de 

llclgique, înspi~ par l'A. l. 1'., ~galement tr~ laible 
en effectifs. 

On peut donc évaluer à un million le nombre des 
travailleurs organisés ayndicalement en Belgique, ce 
qui établit un pourcentage très élevé, soit 65 ou 70 Ofo 

.du nombre total des travailleurs. 
Une telle puissance numérique devrait assurer aux 

travailleurs belges des conditions de travail et de sa­
laires exceptionnelles, et il en serait ainsi probablement 
si les syndicats étaient autre chose que des masses de 
manœuvre entre les mains dea politiciens. Au contraire, 
il est peu de paye où le• ealairee 10nt aussi mieérablce 
qu'eu Belgique. Et si nous jouiSBOns d'une législation 
sociale c dont les principes s'inspirent de la solidarité et 
de ln justice humaines », les restrictions administratives 
et les arrêtés d'application en font en réalité un instru­
ment de pression gouvernementale. Dans un pays où la 
pacification politique a fait collaborer à différentes 
reprises les représentants de tous les partis, où, par 
conséquent, les c oppositions » ne sont que de simple 
opportunit~, il y a peu à espérer du redressement d'un 
mouvement syndical qui n'est qu'un dea aspects de ces 
partis et pour lequel l'opposition est pareillement de 
pure opportunité. Et c'est ainsi que la pratique de 
cette collaboration au pouvoir se retrouve dans le do-
maine économique. · 

Unité dans la collaboration de cüuse1. 
, Après le congrès des syndicats chrétiens, tenus à 
Bruges, au mois d'août 1932, Louis Bertrand déclarait 
dans l'organe socialiste, Le Peuple : c Les démocrates~ 
chrétiens marchent de l'avant. Ils se rapprochent 
de nous ». La Yérité est que démocrates-chrétiens et 
socialistes marchent les uns ven les autres avec des pro­
grammes dont sont exclus toutes les formes de lutte 
et toutes les formules précises et catégoriques. A pro­
pos de toutes les revendications immédiates, même po­
sition théorique. Bertrand dit aussi : c Ici encore, 
» accord complet entre les c rouges » et les c jaunes » 
» unanimes à combattre· toute atteinte portée aux 
» droits acquis des victimes de la crise ». Et mieux, à 
propos du rapport du Père Arendt, de la Société de 
Jésus, sur la réorganisation du régime économique capi­
taliste : c Celui-ci se prononce contre le régime capi­
» taliste qui a fait faillite, la crise actuelle le démontre. 
» Il y \'eut une nouvelle · économie, une économie di­
» rigéc ». (Dirigée par qui ? - Rédaction). 

Qu'on ne s'y trompe pas, les démoerates~ehrétiens 
sont représentés au gouvernement par plusieurs mi­
nistres, dont les mesures restrictives en matière d'B88tl· 
rance-chômage et de toute législation ouvrière ne sc 
comptent plus. Tout comme les représentants de la 
C. S. B. au Sénat et à la Chambre, en des circonstances 
très graves pour la classe ouvrière en général et le mou-· 
vement syndical en particulier, ont eu des attitudes 
diamétralement opposées au programme théorique de 
leurs l.iropres organismes: Simple opportunité politique. 

Sauver les syndicats du maquignonnage politique pa­
rait être la condition primordiale pour. leur assurer 
la propre direction de leurs affaires et la pui8118nce de 
leur masse. C'est une tâche urgente et indispensable 
qui requiert l'activit~ de tous lee vraie syndicalistes. 
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TROIS GREVEs 

Par A. Herrnaut (Ligue de1 Communi.rte1-interna­
tio11ali.rte1 ). 

A plus d'un titre il serait nécessaire d'entreprendre 
une étude sérieuse des conflits ouvriers qui ont éclaté en 
Belgique depuis l'armistice. Et non seulement pour · 
montrer comment les ouvriers en lutte contre le patro­
nat ont dû, pour vaincre l'adversaire, briser les forces 
généralement et ouvertement connues comme étant au 
service du capital ; mais encore pour réduire au silence, 
au sein de leurs propres organisations, l'hostilité congé­
nitale des dirigeants réformistes à l'action directe des 
travailleurs. 

La plupart des grandes batailles ouvrières furent 
en même temps des luttes entreprises par les ouvriers, 
avec des alternatives de succès et de défaites, pour 
faire échec à la politique de la bureaucratie syndicale 
tendant à subordonner l'action · syndicale à la réalisa­
tion d'un certain ·équilibre social, obtenu grâce à l'inté­
gratioü de plus en plus complète ~es organisations 
ouvrières dans les rouages du capitalisme. La liste en 
est déjà longue. Bornons-nous à en énumérer les pointa 
les plus saillants : la grève des mineurs du bassin de 
Charleroi, fin 1920, pour l'augmentation des salaires 

. de cinq francs par jour ; l'occupation de l'usine c auto-
métallurgique • de Thy-le-Château, en mars 1921, pour 
lo pl~ exercice au droit de coalition.; l!l lon~ eério 

- uS 

(GiiORGB Gaosz). 

des grèves livrées par le prolétariat liégeois dans les 
années 1918 à 1922 et dont la plus longue et la plus 

· âpre fut celle d'Ougrée-Marihaye ; les grèves des mé­
tallurgistes du Brabant, en 1921, pour l'augmentation 
des salaires ; la grève des mineurs en 1923 pour l'aug­
mentation des salaires de '15 et 20 Ofo, partie du Bori­
nage et qui engloba rapidement le Centre et Charleroi, 
menaçant le bassin de Liège ; la grève des cheminots 
en 1923 ; la nouvelle grève des mineurs du Borinage 
qui dura d'août à octobre 1924 ; la grève des métal­
lurgistes de Gand en 1925, ete., etc. 

Dans tous ces mouvements, qui éclatèrent pour la 
plupart sans l'assentiment des chefs, les travailleurs 
durent faire preuve d'une ténacité extraordinaire pour 
empêcher . qu'ils ne soient liquidés aussitôt déclarés. Si 
dans ces grèves des résultats appréciables purent quand 
même être atteints, ce ne fut pas grâce aux dirigeants 
syndicaux, mais malgré eux. Tout cela est la consé­
quence, nous le répétons, de l'esprit de collaboratiolt 
de classe qui anime le mouvement ouvrier en Belgique. 
On pourrait croire que c'est le· P. O. B. ·qui impose aux 
syndicats une pareille ligne de conduite. On commet­
trait une erreur profonde. La grande majorité des mili­
tants syndicaux ont, de par les liens étroits qui unissent 
les syndicats au mouvement socialiste, voix au chapitre 
dans. le P. O. B. ; très souvent ils s'y révèlent encore 
plus conservateurs que les mandataires politiques. D'ail­
leun le Parti Ouvrier, dana ea preeee ot 11e1 manifei--
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tation~ de propagande, change de ton selon qu'il se 
trouve à la direction des affaires ou est rejeté dans 
l'opposition, usant selon les besoins du modérantisme. 
le plus conservateur ou de la démagogie verbale ln )>lus 
échevelée. Des • sauts ,. analogues ne se retrouvent pas 
dans la politique des· organisations syndicales. Parmi "les 
grè,·cs que nous ,·enons de citer il y ien a qui éclatèrent 
alors que ded • camarades • du Parti Ouvrier siègeaient 
au banc des ministres ; d'autres surgirent à une époque 
où le gouvernement se composait de ministres catho­
liques et libéraux seulement. A la tenue des grèves, pas 
la moindre différence n'est perceptible. · 

Un rapide coup d'œil sur les quelques grandes grèves 
des dernières années permet de vérifier ces constata-
tions. 

En juin 1928, les ouvriers du port d'Anvers cessaient 
le travail. Dès que cette nouvelle Iut connue, une 
profonde consternation s'empara non seulement des mi­
lieux d'affaires, mais aus"si des cercles ~yndicnux. C'est 
que les ouvriero avaient agi sans s'en référer préalable- ' 
ment aux organisations syndicales. Une convention ré­
glait les rapports entre patrons et ouvriers, et elle pré-

. voyait qu'en· cas de dénoncement par l'une ou l'autre des 
parties un préavis d'un mois devait être observé. Les 
ou,·riers réclamaient un salaire de 60 francs par jour 
(soit 10 francs d'augmentation) et d'autre part ils 
demandaient lflC dea mesures soient prises une fois pour 

(GBORGB GRosz). 

toutes, pour mettre fin au favoritisme et aux abus à 
l'embauchage. La pléthore de main-d'œuvre était la 
cause de ces abus. Les ouvriers réclamaient qu'on mette 
fin à l'arbitraire en introduisant le travail à tour de 
rôle selon un mode établi par eux. Solution . dont les 
patrons, les seuls bénéficiaires du chômage et des abus 
existants, ne voulaient entendre parler à aucun prix. 

On conçoit aisément l'embarras des dirigeants syndi­
caux dont le fétichisme J>Our les conventions collectives t"t 
1•our la parole donnée (aux patrons, naturellement) était 
tortu1·é pur lt•s rq>l·oches amers que leur . adressait 
la « J:o'édérntion (patronale) Maritime •· Aucun moyen 
ne fut négligé pour briser le front de lutte des ouvriers. 
Les patronH ne voulaient pas négocier sur les demandes 
d'augmentation de salaire avant la reprise du travail. 
Les dirigeants syndicaux se firent les avocats des pa­
trons, démontrant aux ouvriers le tort qu'ils avaient eu 
de quitte•· le h"ll\'nil. Ils préconisèrent la cessation de la 
grhc, sans autre condition que la promesse des patrons 
tl'cnguger des pourparlers ;, i•rqlws d'une révision du 
hurêmc des salaires, sitôt le travail repris. Syndiqués 
socialistes ct chrétiens rejetèrent ces propositions de 
capitulation avec décision. Les dirigeants ne se tinrent 
J>BS pour battus. Ils négocièrent avec le gouverneur de 
la pro\'incc un nouvel arrangement à peine différent 
du 1•rcmier : il fut simplement ajouté que les négocia­
tions sur les salaires devaient aboutir à un résultat 
provisoire dans les quinze jours auivant la rep,r.iie du 
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travail. Et un beau matin, après avoir dispersé les 
grévistes dans une multitude de réunions locales, les -
dirigeants socialistes apportèrent l'ordre de reprise, n'ad­
mettant aucune discussion, aucun vote, déclarant que 
l'organisation cessait dèa ce jour le paiement des in­
demnités -de grève. 

Quelques jours après le travail reprenait. Les ou­
' ricrs du port ·ne disposaient d'aucune organisation 
capable -d'opposer une résistance aux coups de la 
hm·caucrutie. Le Comité d'Action formé au début de 
ln grève avait été torpillé par les stal!niens. Ln grève 
an·nit duré un mois. Quinze jours apres une augmen­
tation de salaire de 4 francs par jour fut accordée. Les 
dirigeants syndicaux s'engageaient à déposer une somme 
de 50.000 francs qui serait confisquée en cas de ces­
sation irrégulière du travail, d'autre part ils promet­
taient en ce cas de ne pas payer les indemnités de 
grève aux syndiqués. 

La grève des typo., bruxeUois qui éclata en été 1931 
revêtit un caractère <lifférent du précédent. Ici ce ne 
sont plus des ouvriers qui partent Cf} grève sans l'as­
sentiment de leur organisation. C'est au contraire un 
syndicat, l'c Association typographique •, groupant" pres­
que la totalité du personnel de l'industrie, qui décide 
d'engager la bataille pour des revendications qui restent 
dan!! le cadre des desiderata formulés par les brguni­

réformietea : la - semaine de quarante-quatre 
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hcm·es, six jours de congé payé, augmentation des sa­
laires de ,·ingt-cinq francs pour récupérer les réductions 
conventionnelles consenties les mois précédents et s'éle­

·vant à 23 f. pO. Ici encore les organisations socialistes 
prennent prétexte que ln dénonciation du contrat en 
cours s'est faite d'une façon irrégulière pour s'attaquer 
aux grévistes. En fait les typos avaient le choix : dé­
clancher le mouvement en pleine période de travail ou 
bien attendre l'expiration du contrat (au bout de 
trois mois) avec la certitude de se trouver devant un 
patronat préparé, d'autant mieux capable de résister à 
l'as~aut ouvrier. que c'est alors la morte-saison. L'instinct 
de classe leur fit choisir la première solution. 

Les méthOdes de lutte choisies ne plaisaient pas aux 
chefs syndicalistes diplomates. Les organisations syndi­
cales et la presse réformistes déchainèrent une cam­
pagne inouïe contre l'Association Typographique. L'Union 
<les syndicats de Bruxelles, la Centrale du Livre, la 
Fédération Nationale des Typos et surtout le journal 
Le Peuple appelèrent les typographes à enfreindre les 
décisions de leur syndicat régulier. C'étaient des appele 
à faire le jaune. La Fédération Nationale aidait même 
en sous-main, à la formation d'un syndicat dissident qui 
avait toute la sollicitude des patrons. Elle refusa aux 
typos bruxellois, qui · formaient cependant la majorité, 
le paiement des indemnités statUtaires. Après sept se­
maines de cette luttll inégale, ·Je~~ t)'JlOII battu11 durent 
reprendre le travail, 

·' 
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Mais jamais le divorce profond entre les organisa­
tions dirigeantes du mouvement syndical et les masses 
ouvrières n'est apparu plus total que pendant les grè\•es 
de juillet de l'an dernier. C'est encore le prolétariat 
minier, avec ses masses denses, son instinct de classe 
aigu, sa farouche énergie et son endurance coutumière 
qui a fourni les troupes de cette formidable bataille. 
Les JJ)jncurs avaient été profondément atteints par la crise. 
Lca Biliaires sont tombés à des taux invraisemblablement 
bas : 20 ct 25 francs par jour pour la plus basse 
catégo1·ic. Le journal Le Peuple. a même signalé, pen-· 
dant la grhe, des salaires de 12 francs par jour. Beau­
coup do cet ounicre ni' travaillaient que quatre joun 
par semaine. On peut s'imaginer, dès lors, l'effroyable 
misèrr. qui régnait dans les corons miniers. l\Ialgré les 
diminutions précéd<"mmcnt consenties ct atteignant 30 Ofo 
des salaires, les dirigeants syndicaux avaient donné leur 
consentement à une nouvelle baisse des salaires de 5 O/o 
de,·ant prendre cours le 6 juin. Les ouvriers étaient 
contre cette diminution, mais les dirigeants crurent pou­
voir cette fois encore passer outre à la volonté ouvrière. 
En mai, des incidents locaux avaient fait éclater une 
première grhe aux • Charbonnages Belges • de Fra­
meries, bientôt suivies par des entrées en grève dans 
d'autres puits. Les dirigeants parvinrent à faire rentrer 
les ouvriers dcci.delà. L'arrogance patronale vint cepen­
dant bientôt démolir leurs efforts de conciliation. La 
grève gagna de proche en proche et la Centrale fut 
mise en demeure par une assemblée de délégués 
d'étendre ln grève à tout le bassin du Borinage. La 
grève fut générale dès le 5 juillet. Partout des mani­
festations s'organisèrent dans lesquelles les femmes 
étaient les plus actives. On parla bientôt d'étendre la 
grhe. Et cHecti,·ement elle s'étendit vers le levant 
avec une rapidité extraordinaire. Quelques jours après 
elle atteignait la région voisine du Centre où non seu­
lement les mineurs, mais aussi les métallurgistes, des , 
verriers, le personnel des tramways et d'autres indus­
tries se joignaient au mouvement. Le samedi, la grève 

. atteignait le bassin de Charleroi. Des cortèges de gré­
vistes sillonnaient la région, allant d'usine en usine pour 
arrêter le travail. A Marchienne-au-Pont, les grévistes 
se heurtèrent au:X forces de gendarmerie dépêchées en 
toute hâte. De véritables batailles de rue s'engagèrent 
à Charleroi, à Gilles, à Roux où un ouHier fut tué 
par Je, gendarmes. A Marchiennes, les ouvriers, pendant 
la journée du samedi et la nuit du dimanche, tinrent 
en échec les forces de gendarmerie qui durent par deux 
fois se replier sur Charleroi. A Liège les mineurs 
cc~sèrent le travail. La grève s'étendit aussi dans la 
direction du Nord, englobant métallurgi~tes, carriers, 
terrassiers. 

Tout cela fut spontané : les ouvriers n'attendaient 
pas le mot d'ordre de leurs organisations, d'emblée ils se. 
joignaient au mouvement. Dans la région de Charleroi 
les dirigeants faisaient des efforts désespérés pour 
enrayer le mouvement, multipliant leurs appels au 
calme. Battus, ils décrétèrent la grève générale, alors 
que le travail avait cessé depuis de11x jours. Le Conseil 
Général du P. O. B. et la Commission Syndicale re­
connurent le mouvement . 

Le gouvernement dépêcha sur les lieux un général 
qu'accompagnait l'escorte habituelle pour la répression 

d'un mouvement populaire : les gendarm~s, les troupes, 
les mitrailleuses, les auto-blindées, ct même des canons. 
Les troupes ne purent être employées directement 
contre la population. Aussi le capitalisme les employa­
t-il à une besogne 'plus discrète : l'enlèvement du 
charbon du carreau de la mine. 

Un débat s'institua à la Chambre. Le chef du gou• 
vcrnement, qui entre temps avait inventé un complot 
communiste, lâcha quelques vagues promesses immé­
diatement amplifiées par le leader socialiste Vander­
velde. L'agent du Comité Central Industriel, Dcvèze, 
jura la main sur le cœur qu'il ne voulait que du bien 
ù l'ouvrier. En cœur, l'assemblée conspua le commu­
nisme. Et le tout se termina par une motion adoptée par 
les partis catholique, libéral et socialiste, • comptant sur 
le gouvernement • pour accorder satisfaction aux gré­
vist!'s. En fait de s.atisfnction, les métallurgistes .ob­
tinrent 1 'ajournement de deux diminutions de salaire 
antérieurement décidées par la commission mixte ct 
acceptées par les organisations syndicales. Les salaires 
des carriers furent stabilisés jusqu'en mars 1933. Mais 
les Enlaires des mineurs restaient diminués. Cela n'em­
pêcha pas Le Peuple d'écrire que les mineurs anient 
obtenu entière satisfaction. Les mineurs en jugeaient 
autrement et ils décidèrent de continuer la grève seuls. 
Elle se prolongea pendant deux mois. Pendant tout ce 
temps, les stocks de charbon chargé sur wagon par 
l'armée furen~ transportés par les membres des syndicats 
de cheminots. Le président du syndicat formula l'opi­
nion que mettre obstacle au transport de ces charbons 
équivalait à lancer l'organisation dans une aventure. 
Aussi la grève se termina-t-elle sans résultats tangibles 
pour le3 mineurs. 

Le mouvement syndical en Belgique est très puissant. 
Cependant, comme on le voit, cette puissance est di­
rectement menacée -par ln politique réformiste qui y 
pré,·nut. Personne ne peut dire ai les syndicats pour­
ront être remis sur le bon chemin, car un redressement 
ne dépend pas uniquement de la clairvoyance . des 
masses ; il dépend aussi de la résistance que la bureau­
cratie syndicale est capable d'opposer aux efforts de 
redressement de la classe ouvrière. L'éventualité d'une 
destruction des organisations syndicales résultant de 
l'acharnement mis par les dirigeants à défendre leur 
mauvaise politique, ne pe\lt malheureusement . pas être 
totalement écartée. l'riais quoi qu'il en soit, il appert 
clairement qu'on rend le plus grand service à la classe 
ouvrière en montrant les tares dont s'entache le mou­
vement syndical. Ce n'est qu'à la condition de percevoir 
nettement ce qui ne devrait pas être, qu'on comprendra 
ct qu'on parviendra à réaliser ce qu'il faudrait. 

CORRESPONDANCE INTERNATIONALE OUVRIERE 
SO~flfAIRH DU NUMERO VI 

,Une dette d'honneur (R. Luxembourg). 
Un n,,per:t drs méthodes pénitentir~ircs du gouvernement 

bavnrois (B. Il., .l\lunich). 
En E.,pngne, les «.vaincus • restent debout (G. Guclfi). 
L'ordre rè(!,lle à Bucnrcsi. 
La Commune de Paris et la dictature de Moscou. 
Lutte de cltu.fe ct justice de cla11e au Kentucky. 
Parlementarisme et amnistie. Etc ... 
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LES LEÇONS D'UNE EMEUTE 
Par Jean Bodart {député do Charleroi). 

La plupart des articles qui compo&ent ce numéro 
sont inédits et écrits spécialement à son intention. Nous 
aurions aimé voir figurer au sommaire les signatures 
des militants de toutes les tendances du mou,·ement 
ouvrier belge. Malheureusement, parmi cecu: que nous 
avom pressenti, plusieurs, faute de· temps, ont dû 
s'excuser .. Citons notamment les citoyens De IVinne, du 
P. O. B., Cpene11, du P.C., et Lesoil, de l'opposition 
trotskiste. 

Le citoym Bodart, député démo-chrétien, n'a pu 
donner s11ito à notre invitation à collaborer. Après lui 
etl a~·oir référé, nolis avon.f cru utile de donner ici 
quelques extraits de sa récente brochure : Les leçons 
d'une émeute. Ils nous paraissant situer très exacteme11t 
le mo11vement démo-chrétien en Belgique. L'auteur dé­
crit les -péripéties de la grève des mineurs de j11illet 
1932. . 

•.. Les borains ont pour la plupart regagné leur 
contrée. Marchiennes redevient le centre des troubles. 
Il est sept heures et demie du soir. La route de l\Ions 
- qui conduit aux Usines de la Providence - est 
envahie. Les gendarmes, qui ont été relevés dans les 
usines par la troupe, accourent. Ils chargent. Les émeu­
tiers tiennent bon, grâce à la disposition des lieux. 
Ils commencent à dépaver la chaussée. La gendarme­
rie leur cède la place et se replie sur Charleroi. 

L'émeute est maîtresse de la rue. Mais elle prévoit 
un retour offensif de la force armée et elle organise 
ses positions. Elle bloque les passages à niveau, abat un 
poteau téléphonique, dépa,·e la rue, arrache les garde­
fous du canal et dresse cinq barricades à intervalles 
successifs. A neuf heures, les gendarmes reparaissent, 
mais, impuissannts à franchir les obstacles accumulés 
sur leur passage, ils se retirent une seconde fois. 

La foule est enivrée de sa double victoire. Elle croit 
qu'il n'y a plus de limite à sa puissance. En rangs 
serrés, elle sc porte vers les grands bureaux des usines 
de la Providence. Elle cède devant l'attitude résolue 
de ses gardiens, mais va chercher une revanche du côté 
du château du directeur, Monsieur Coppin. Les grilles 
de sa propriété sont arrachées, les volets défoncés à 
coups de hache, les appartements livrés au pillage ct 
à l'orgie, .enfin le château est incendié ... 

Au même moment le Palais du Peuple subit de nou­
\'enux assauts. 

Depuis le matin, en effet, des groupes s'étaient for­
més de,·ant le local socialiste, gardé à l'intérieur par 
les gardes rouges. Des excitateurs les haranguaient. 
Monsieur Vandervelde qui était arrivé sur les lieux vou­
lut prendre la parole ; il en fut empêché par les ,·oci­
férations. Un camion de pains de l'Union des Coopéra­
teurs fut mis au pillage. L'agitation et la fièvre gran­
dissaient. A la s)lite de coups de téléphone réitérés 
des dirigeants socialistes, la police, puis la gendarmerie 
à cheval, soutenuês par une auto-mitrailleuse, "·inrcnt 
déblayer la place. On a ergoté sur la portée de ces 
coups de téléphone, mais, quoi qu'il en soit ct quelle 
qu'en ait été la forme, il est impossible de les inter­
préter autrement que comme un appel au secours ..• 

Les évént'mcnts .révolutionnaires que nous venons de 
relater ont soulevé à l'intérieur et à l'étranger une 
véritable stupéfaction. 

Tout le monde. cependant n'en a pas été surpris. 
Ç'est le cas. des organisations ouvrières chrétiennes qui, 
à plusieurs reprises, avaient soulign~ l'extrême gravité 
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de la situation et réclamé; pour lui porter remède,. des 
mcsurea urgentes et efficaces. 

La Cl\use réelle de l'explosion, du développeml)nt ra­
pide et du commencement de réussite du mouvement 
insurrectionnel, c'est la misère générale, prolongée, pro­
fonde et parfois terrible de la classe ouvrière ..• 

Que l'on songe aux idées et aux sentiments qui peu­
vent tourmenter le cœur et l'esprit de l'ouvrier c sobre 
ct honnête • travaillant de tout son courage ou d!l l'ou­
vrier réduit au chômage involontaire, qui voient pen­
dant des jours, pendant des semaines, pendant des mois, 
leur femme et leurs mioches s~uffrir de la faim. ·un 
jour vient où ils en ont assez et où ils concluent avec 
les cartels des manifestants du Borinage : • Plutôt la 
mort que la faim des enfanta ». · Ce jour-là, tout est 
possible, même le pire •.• 

* ** 
Les pièces de l'échiquiet: étaient les suivantes 

Première -pièce : L'émeute maîtresse de la rue -
cessation ~énérnlc du travail en dehors d!' toute décision 
des orgamsntions responsables sur réquisition des délé­
gués (?) ho rains - fusillades à Charleroi, à Montigny­
sur-Sambre, à Marchiennes - des morts et des bles­
sés - l'assaut du Palais du Peuple - l'incendie du 
chât!'nu Coppin - des barricades dressées à Mar­
chiennes -· ln force publique contrainte à riusieurs 
reprises de céder la place aux émeutiers - 1 annonce 
d'une grande offensive des grévistes conduits par les 
communistes pour le lendemain. 

Deuxième pièce : Une classe ouvrière ployant sous 
le poids d'une misère trop lourde à porter, lasse de 
souffrir, ayant répondu sans résistance à l'appel des 
fauteurs de désordre, enfièvrée par les événements et 
suivant l'expression du journal de Charleroi, c prête à 
tout •· 

Troiûème -pièce : Les organisations socinli~tes et leurs 
chefs surpris par les événements, débordés, impuissants 

· à contenir ln populace, objets eux-mêmes de ses bri­
mades et de. ses menaces, embarrassés par une phra­
séologie dont ils sont coutumiers, prêchant le calme à 
leurs troupes tout en invectivant le gouvernement, en 
un mot en complet désarroi. 

Quatrième pièce : Les organisations ouvrières chré­
tiennes ne représentant qu'une modeste minorité,. mais 
ayant des cadres fermes, des chefs d3olus et accou­
tumés aux rt'sponsabilités, un idéal lumineux ct fier, 
des troupes parfaitement disciplinées d'ouvriers recrutés 
homme à homme, dans la bataille tous les jours et 
hnhitués aux coups. 

Cela étant, deux solutions étaient possibles : laisser 
passivement se dérouler les événements en s'en lavant 
les maind ou bien agir sur eux et s'efforcer de les 
orienter vers une solution équitable et pacifique ... 

Un problème grave se posait à la conscience de 
ceux qui ont une responsabilité vis-à"vis de ln classe 
ouvrièn~ de notre pays. Pour ma part, je n'ai pas hési­
té un instant. Lorsque ln situation m'est apparue ce 
qu'elle était, j'ai considéré que j'avais comme devoir 
de faire cl-der me1 préférences de partisan à mes obli­
gations de citoyen. C'est pourquoi jo me suis mis immé­
diatement à ln disposition de la fédération socialiste de 
l'arrondissement de Charleroi pour que, conjuguant nos 
efforts, nous puissions dans la mesure de nos moyens, 
rétablir. l'ordre, le calme et le respect de la discipline 
o11vrière .•. 
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Si l'union sacrée eat nécessaire devant la guerre 
utérieure, elle est ylua nécesaaire encore devant la 
perre eivile fomentee par les agitateurs ••. 

Je réitérai mon offre de collaboration. La délégation 
IIOCialiate en prit ,acte avec sympathie, et il fut entendu 
qu'elle me donnerait réponse après consultation des· 
Mlégués des organisations. Je profitai du répit qui 

. m'était laissé pour faire le tour de l'arrondissement et 
aller voir C{U:elques dirigeants de nos œuvres. 

La réponse me fut donnée dans une nouvelle entre­
vue, dans la soirée : les dirigeants dea organisations 
eoeialiatea avaient décidé de décréter la grève générale, 
les sen·icea de santé, de l'alimentation et de l'éclairage 
public exceptés ; ils avaient assigné cinq objectifs 
Immédiats à la grève : 1) Maintien des indemnités do 
chômage aux asstués et assistance efficace aux non­
assurés. 2) Partage du travail avec contrôle dea orga- · 
nisations syndical~. 3) Plus de diminution de salaires 
et garantie d'un minimum vital. 4) Prise en coneidéra· 
tion d'un projet de loi fixant la durée du travail à 
-iO heures. 5) Pas d'impôt sur. le pain. 

Ces objectifs modérés et raisonnables étaient dane la 
ligne de la politique, définie depuis longtemps, à de 
nombreuses reprises, par les organisations ouvrières 
chrétiennes. Je n'y fis aucune objection et acceptai de 
m'y rallier. Je form.ulai certaines réserves concernant 
la proclamation de Ja grève générale. Sans doute, je 
comprenais parfaiter#ient la tactique. On se trouvait 
devant la situation ~normale d'une cessation générale 
du travail à caractère extra-corporatif et extra-légal. 
Subir purement et simplement ce fait, c'était confir­
mer les ouvriers dans l'impression cp1'ils se trouvaient en 
état de révolte contre leurs orgamsatione. Pour les re­
prendre en main, il·; fallait couvrir cette cessation du 
travail de l'accord des organisations et la faire rentrer 
ainsi dans la voie corporative, sauf à fiftr à la grève 
dea objectifs assez raisonnables pour qu'elle ne dégénère 
pas en une aventure sans issue. Tout cela peut paraître 

· assez compliqué aux profanes, mais on ne manie pas 
lea grandes foules avec la même facilité que les pions 
sur un jeu de dame ... 

A ceux qui s'imaginent que, pour en sortir, il suffit 
de faire fonctionner: plus tôt les autos-mitrailleuses et 
de renforcer la gendarmerie, je n'hésite pas à prophé- , 
tiser, sans crainte dferreur, qu'ils se trompent du tout 
au tout. 

: La prochaine fois, les communiste& utiliseront en 
grand 'es procédés techniques dont ils se sont bornés 
hif'r à faire une détnonstration aux fours à coke des 
usinee de la Providei:.ce. 

lis .trouveront dee; collaborateurs en masse chez .les 
ingénit"urs et les techniciens que · la haute banque 
exploite sans vergognr et laisse crever de faim en dépit 
des études faites et 'de l'éminence des services rendus. 

n 
Aussi longtemps que nos plus grands établissements 

industriels, malgré )~urs bénéfices plantureux, ne paye­
ront à leurs jeunes jngénieurs, après six ou s~pt années 
d'études supérieures, que des traitements de famine de 
mille ou huit cents Jrancs par mois, il y aura un im­
mense. péril de ce c9~é. 

Que l'on prenne pla peine d'énquêter et l'on sera 
convai-.cu : l'adhésiqn de cœur et d'esprit au commu­
nisme ,est de plus qt plus répandue ·dans ces milieux. 
Il ne manquait plus que l'inscription au parti pour 
l.!s!io~ : le recrutement s'organise ..• 

Que les IIOCialistes• l'avouent ou non, ni du point de vue· 
doctrine, ni du point de vue. de la morale, ils n'ont, 
absolument rien qu'ils puissent opposer. valablement atu 
eomunaniatea. Le communiame belge d'aujourd'hui, c'est 
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exactement le socialisme belge d'hi~r, et dans l'espérance 
do plusieurs avancés qui ne sont pu exclus de la ré­
daction du Peuple, c'est exactement encore le socialisme 
belge de demain. Entre le socialisme et le commu­
nisme, il se produit ceci : en thèse pure et dès que 
pas d'autre point de départ que les communistes -
pas d'autre point de départ que les communistes -
la logique est incontestablement en faveur des commu­
nistes qui vont avec une précision mathématique jus­
qu'au bout de leurs conclusions et contre les socialistes 
qui sans autre raison que l'opportunisme, s'arrêtent 
court à mi-côte. Or l'opportunisme est par essence une 
position difficile à tenlf vis-à-via dea purs, étant par 
nature une position de mise en veilleuse des principes. 
Qu'il s'agisse d'un mouvement ouvrier se réclamant en 
principe de la Révolution, et l'opportunisme doit le con­
duire infailliblement à la défaite, le jour où la situation 
de la classe ouvrière étant devenue vraiment mauvaise 
et étant considérée comme telle par l'ensemble des ou­
vriers, il trouYc devant lui .un autre mou,·ement ouvrier se 
réclamant des mêmes principes révolutionnaires et pour­
suh·ant a\·ec audace et méthode l'action directe. 

La situation est d'autant plus grave pour le socia­
lisme belge que dans sa propagande, ses discours,. ses 
écrits, dans toute sa littérature et sa phraséologie il est 
resté au stade du communisme intégral. Dans les actes, 
il a considérablement évolué, il est devenu conserva-. 
teur, fort conservateur. Malgré la puissance inouie et 
sans précédent qu'il a détenue en Belgique depuis l'ar­
mistice, je cherche vainement, en effet, le moindre 
petit bout de réforme qu'il au~:ait réalisée ou seulement; 
défendue sérieusement dans le sens d'une évolution de 
la société vers la démocratie industrielle. 

En re\·anche, le socialisme belge se rattrappe furieu­
sement dans les mots et il nourrit sa propagande 
d'un verbalisme révolutionnaire qui forme le seul ali­
ment moral et intellectuel de ses membres. 

Au moins depuis la guerre, le socialisme belge parle. 
communiste, et agit,. mettons, libéral-progressiste •.. 

Si le parti soc.ialiste ne peut opposer au communisme 
qu'un rempart délabré - le parti catholique belge, 
liomme tel, ne peut lui opposer que le néant ... 

Comment en serait-il autrement 7 
Les catholiques traditionnels, dans leur _presse et dans 

leurs réunions de parti, sont à la tête de la meute 
~échainée contre les lois sociales. 

Ils ,·iJipendent odieust)ment et à jet continu ceux des 
catholi(!Ues qui poursuivent une politique de protection 
ouvrière et leur action. 

Et lorsque les troubles éclatent, ils sc bornent à stig­
matiser les excèt~, à accabler les socialistes de sarcasmes, · 
à reprocher ficlleusement au gouvernement comme une 
fuihlessc coupable ce qui n'est que souci louable d'épar­
gner le sang, ct à traiter de malfaiteurs publics ceux 
(Jui, d"'·ant leur carence, ont dû recourir à des solutions 
audacieuses ... 

Il y a plus : l'événement a en même temps révélé, 
)•OUr ainsi dire, d'une façon sensible aux membres dt's 
organisations ouvrièrès chrétiennes le dynamisme formi­
dable du christianisme social. Ils ont senti et réalisé 
que c'était bien vrai qu'ils étaient les seuls à pouvoir 
sauver le monde. Il fallait voir, il faut voir encore la 

. joyeuse fierté qui brille dans leurs regards. Il faut en­
tendre l'immense t>spérance qui chante dans leurs cœurs. 
On ne sau\·e pas tous les jours le Pays d'une révolution 
et on ne gagne pas tous les jours une. grève, tambou,r 
battant, avec les relicitation11 de· Monsieur Vanderveld«", 
de Monsieur Devèze et de tout le Parlement ••• 

., 
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LE REDRESSEMENT SYNDICAL EST-IL POSSIBLE? . 

Au dernier congrtl da N. A. S., à Am&terdflTTl, k/ 
délégué belge a pré1enté un rapport •ar le •rndica­
li•me en Belgique. Cet erpo•é e1t encore inedit en 
françail. A~·ec la permiuion de l'auteur now reprodui-
10111 ci-deiiOUI une traduction de la deuzième partie 
de 10n di1couu. ( Le1 •ow-titre/1 ont été ajouté• par 
ROUI pour en faciliter la lecture). 

Le prolétariat doit combattre 1ur deuz _front1. 
... Deux ennemis ! D'une part le capitalisme avec 

toute. ~a puissance matérielle, avec tous ses moyens de 
coercition, toutes ses méthodes de corruption. D'autre 
part ceux qui eoua le couvert d'une certaine politique, 
pour les besoins de leurs intérêts électoraux, divisent à 
plaisir la .classe ouvrière et frappent sès organisations 
d'impuissance. Au fait, il n'est peut-être pas tout-à-fait 
exact de dire que ce double combat se déroule sur deux 
fronts. En réalité les politiciens qui se disent socia­

. listes ne sont que le prolongement de l'avant-garde 
bourgeoise dans notre camp, et si quelques-uns parmi 
les nôtres, parfois même les meilleurs, passent aux 
ordres de cette clique cela n'y change rien. Cc n'est 
qu'une trnhi'!On de plus à ajouter à ln liste déjà longue. 

C't'st sous le couvert de la politique que le virus 
de la démocratie bourgeoise a penétré nos organisations 
et en a corrompu les directions. En Belgique parti-

' culièrement ce fait est patent. La grande force syndi­
cale est réunie sous l'autorité de la· Commission Syndi­
cale. Celle-ci, étape par étape en est arri,·ée à se 
confondre de plus en plus avec la direction du Parti. 
Ouvrier Belge. Elle partage aussi avec lui son pouvoir 
discrétionnaire sur les syndicats. Fait inouï et sans pré­
cédent, la récente grève des mineurs a été · déclarée 
terminée ·non par les organisations intéressées, non 
pas même par · la Commission Syndicale, mais par une 
réunion commune du Conseil Général du Parti politique 
et de la Commission Syndicale. Violation flagrante 
dt's statuts 1 1( faut regretter que les protestations aient 
été aussi peu nombreuses et aussi peu vigoureuses. . 

. Cela s'expliqpe cependant. Il y a d'abord que trop 
de trahisons, trop d'espoirs déçus ont brisé la confiance 
des masses. Où règne le pessimisme ]a lutte n'est plus 
possible .. Il y a ensuite que la puissance de fait des · 
dircction3 J•olitiques et syndicales leur permet d'étouffer 
toute tentative d'opposition. Elles ont désappris de se 
référer à la volonté de leurs membres et elles ont· 

' décrété avec morgue que l'intérêt de l'organisation se. 
confondait avec leur propre intérêt et qu'elles feraient 
seules désormais la lt:~•· La menace .d'exclusion pèse sur 
chaque adhéren~ suspect de non-conformisme, et il n'est 
pas de semaine, où l'un ou l'autre protestataire ne soit 
exclu par simple décision bureaucratique. On s'imagine 
combien ces procédés ligotent l'activité syndicale, sur­
tout si l'on se rappelle qu'en Belgique l'exclusion •yndi­
cale entraîne pratiquement le ·retrait des indemnité1 de 
chômage, do_TJt· 161 syndiquél 1eull peuvent bén~ficier. 

1/impuulanc~ du P.C. belge. 
Pour expliqt!er l'apathie ouvrière il faut encore signa­

ler l'expérience moscoutaire. Si les représentants en 
Brlgique de. la m" Internationale furent parmi les }!re­
miers à dénoncer l'insuffisance de la politique refor­
miste, il devaî't assez rapidement apparaître que leurs 
buts ne se différenciaient que de fort peu de ceux de 
la nfl Jntl'rnationale et que le plus clair de cette diffé­
renciation résidait avant tout dans l'emploi d'une termi­
nologie plus radicale et plus démagogique. En dehors 
do ce~e te?"mologie tou~ de faça~e et somme toute 
Ulle& meoberente, le Parb Commumste tout comme le 

Parti Ouvrier est un parti électoral. Son exercice le -
plus familier est la chasse aux mandats, cette flatterie 
des goûts passagers de la clientèle électorale. Dans la 
pratique cela entraîne évidemment à pas mal de renie­
ments, de compromissions, d'exercices de haute voltige. 
Pour n'en citer qu'un exemple assez récent, disons 
qu'un objecteur de conscience vient de protester contre 
s11 détl'ntion par la grève de la faim. Plusieurs .groupe­
ments politiques auxquels. se· sont· jointes une ou deux 
organisations syndicales ont en~IJmé une campagne en s11 
fnl'ur. Cette campagne appuyée d'ailleurs par des 
interventions occultes de personnages bien en cour a 
réussi ii faire libérer l'intéressé. Une certaine propn· 
gonde a ainsi été faite autour du nom de cet objec­
teur. Le Parti Communiste veut en profiter et a offert 
à Simoens la tate de liste pour les élections législa-· 
tivcs. Quand on connaît la thèse de la Troisième In­
ternationale conèernant l'objection de conscience, cette 
candidature p!Jrait une mauvaise plaisanterie, ou mieux, 
un procédé d'arrivistes sans grands scrupules auxquels 
le choix des moyens ne coûte guère. De cette politique 
nous n'Bittions pas à nous intéresser ici outre mesure si 
précisément, appliquée au domaine syndical, elle n'y 
avait provoqué trop de ravages. 

(Gsonos Gnosz). 

Lorsp1e le Parti C~mmuniste- belge dénonçait la main­
mise dtctatoriale du Parti Ouvrier sur les organisations 
syndicales, lorsqu'il, protestait contre la centralisation 
bureaucratique qui permettait cette main-mise, il ~e 
cherchait pas en réalité à combattre le _principe même 
de cette dictature, mais cherchait uniquement à arracher 
cette arme dea mains d'un parti adverse pour en faire 
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Usage à BOn tour. En créant des sections de l'Opposition 
S;yndicalc fié,·olutionnaire directement inféodées à l'obé­
dience de Moscou, il faisait une œuvre de division sys­
tématique et absolument consciente que la direction du 
P. O. D. eut beau jeu de dénoncer. Les ouvriers se 
trouvaient ainsi devant ce dilemme : ou la main-mise 
des bureaucrates réformistes, ou la scission au profit 
d'un autre parti et d'autres bureaucrates. Ni l'un ni 
l'autre n'était une solution. La scission en France a 
assez démontré les dangers de cette politique ; mais 

r.ayer l'unité par le plus complet renoncement à la 
utte, c'est la payer trop cher. 

Rechercher la solution à cette situation lamentable, 
arracher les syndicats à l'em1nisc politique. maintenir 
et renforcer .l'unité ouvrière, reconquérir la démocratie 
et le droit à la lutte, est notre tàcbe. Nous sommes 
relativement nombreux à concevoir la nécessité et 
l'urgence de cette. tâche. Disons cependant qu'en cc qui 
concerne les moyens à employer .nous sommes loin de 
compte. 

Pourron1-noli1 1auv~T le1 •y'ndicail ? Le1 donnée& de 
l'expérience. · 

La situation se présente ainsi : D'une part, la Com­
mJs!!Jon Syndicale qui groupe environ 500.000 adhérents. 
Son organisation, cris~allisée, momifiée, se main!jent 
par la foree et l'arbitraire. Par ailleurs nous assistons 
au renforcement inquiétant des syndicats chrétiens ou 
libéraux, dont les buts de trahison sont à peine ~·oilés, 
Enfin, il ·y· a quelques or~anisations indépendantes qui 
s'efforcent avec leurs . petits moyens de lutter sur le 
terrain strictement syndical. Parmi ces dernières citona 
Ica Syndic:ats Fédéralistes de la Hégion de Liège, adhé­
rents à l'A. I. T. et la Fédération des Finances dont 
je fais partie. 

Voyons maintenant les possibilités d'action dans cha­
cune de ces centrales .. Nou:, pouvons écarter immédia­
tement les syndicats chrétiens qui n'intéressent un ré,·o­
lutionnaire que dans la· mesure où il doit les combattre. 
Dans les syndiçats affiliés à la .Commission Syndicale 
il y a de loin en loin des phalanges militantes qui 
persistçnt à lutter pour redresser leur organisation. Les 
résultats ne sont pas toujours encourageants .. 

Pour mieux illustrer• l'attitudè de la bureaucratie de 
la Commission Syndicàlc et la nature de .sa lutte avec 
&és oppositions, il faut faire un historique des deux 
grève' imJ>Ortantes qui viennent de sc dérouler. D'abord 
. celle des Typographes bruxellois. L'Association Typo­
graphique groupe la quasi-totalité des syndicablcs de 
sa corporation. Par le canal de la Fédération du Livre, 
elle est affiliée à la Commission Syndicale. Elle s'est 
cependant toujours refusée à reconnaître de qucique 
façon que ce soit l'autorité du Parti Ouvrier Belge. 
D'un autre côté, elle il ré3isté à toutes les tentatives 
de. main-mise de la part des communistes. Elle consti­
tue dan'! l'organisation générale des Syndicats Centrali­
sés un phénomène· assez curieux et absolument unique. 
Elle a su se choisir des dirigeants ayant une haute 
conception de leurs de'Voirs et une réelle conscience de 
la lutte syndicale. · 

Il y ·a un peu. plus d'un an le contrat colléctif de 
cette corporation 8l"ri.vait à expiration. Les patrons 
manifest111ent leur intention de rogner sensiblement les 
avantages acquis do haute lutte. C'était l'époque où les 
grands manitous réclamaient à grands cris la semaine de 
40 heures, le respect des salaire~, les vacances payées, 
et autres réformes tapageuses. Pour obtenir cette se­
maine· de 40 heures, }M)ur faire respecter leurs salaires, 
pour conquérir les vacances payées, les typpgraphes 
entendirent commencer la lutte. Puisque les patrons 
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· rclusaient, ils déclarèrent la grève. L'accord fut una­
nime dans la décision et dans l'action. -· 

Cela ne faisait pas l'affaire du Parti Ouvrier qui 
voulait bien réclamer des réformes par la voie parle­
mentaire, mais ne redoutait rien tant que de les ·voir 
sc réalise-r autrement que par des discours. Par de 
subtils raisonnements, la Commission Syndicale s'achar­
na à prouver que cette grève était indisciplinée. Avec 
beaucoup de chiffres elle expliqua que' l'accord des sec-. 
tions de pro,·ince et des autres corporations attachées au 
line n'avait pas été obtenu. Nous n'avons pas l'inten­
tion de défendre la conception étroitement corporative, 
le cloisonnement des professions. !\lais le but de la 
Commission Syndicale n'était pas d'étendre la grève · 
comme ~·ons pourriez le penser, mais bien de briser ce 
mouvement qui allait à l'encontre de sa volonté de 
collaboration patronale et gouvernementale. 

Dè5 les premiers jours de la grève, les journaux du 
P. O. B. prirent une attitude nettement hostile à la 
grève. Ils n'hésitèrent pas à mêler leur signature à 
celle des journaux les plus réactionnaires en des tracts 
communs ct des affiches. Et lorsqu'enfin les typographes 
battus durent rentrer, le journal Le Pe11ple écrivait : 
• Les typos se sont cassé les reins, c'est bien fait •. 

Les autres syndicats eurent tous une attitude cxpec­
tath·c, ~·oire même nettement ·hostile. Dans la plupart, 
il fut défendu de parler même de la grève qui sc dé­
roulait. Le silence était de rigueur et pour plus. de cer­
titude les réunions furent fortement espacées. Pour le 
seul fait d'a,·oir soutenu les grévistes des exclusions 
furent imposées par les Centrales, notamment au Syndi­
cat du Bâtiment à Bruxelles. Ainsi, les éléments com· 
battifs des syndicats centralisés se trouvèrent dans 
cette situation paradoxale de ne pouvoir défendre leurs 
convictions et faire leur devoir de militants qu' eri-dehor1 
de leui'IS organi1ation1, 1inon même contl'e eUe1. Nécessi.., 
té fait loi. Ils organisèrent des Comités de soutien aux 
gré,·istes qui firent ce qui fut en leur pouvoir de faire. 
·Le J?l"cmier mai, la réunion officielle or9anisée par le 
Parti. Socialiste réunit moins de participants que le 
meeting en l'honneur des grévistes organisé en même 
temps. Et il fut moins enthousiaste. Mais quelle pé­
nible situation pour des défenseurs de l'unité par et 

. dans leur organisation de ne pouvoir œuvrer qu'en 
' lutte a,·ec celle-ci. 

Un an après, la bataille des mineurs. 
Elle aussi, dès le début, eut à com11ter avec le 

boycott systématique et organisé du parti politique et 
de la bureaucratie syndicale. ·Je pourrais citer de nom· 
breux documents inéfutables sortant des presses socia­
listes et prouvant combien le ·parti ct la direction syn­
dicale qui lui est inféodée cherchaient ù briser le mouve­
mcl~t. Je n'en citerai que deux plus particulièrement . 
typiques. 

Aux premiers jours de la. grève, Le Peuple, moniteur 
officiel du Parti, écrivait : • Comme une nuée de 
mouches malfni~antes, des ~révistes borains I!PI'artcnant 
à l'organi~ation des Chc..ahcrs du Travail se sont abnt­
tus jeudi soir sur la région de Charleroi. Leur but. est 
d'cssnver d'entralner dans leùr regrettable mouvement 
de grève les mineu1·s du pays noir •· 

Voici une autre attaque, qui, pour être moins vio­
lente, n'en était que plus grave. Il faut savoir que les 
mineur.!, u'a,•aient aucune chance de vaincre s'ils res­
taient isolés. Il no suffisait pu do ne plus extraire 
de charbon, il fallait empêcher de livrer les commandes 
que les réserves permettaient largement de ooÎivrir. 
Seul l'appui ·des cheminots pouvait être décisif. A l'appel 
de leul'll camarades en bute les cheminots du Centre 
répondirent': c Présents 1 •· Ils votèrent la grève do 
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solidarité. La réponse ne se fit pas attendre. Le secré­
taire national et député llenicr, hien surnommé c Le 
René~at •, signa l'ordre de rester au travail, qui fut 
immédiatement inséré dans la presse. . 

Ces quelques exemr.les pris dans l'actualité, ou pres­
que, jettent une lum1ère crue sur le caractère négatif, 
sur lf's élément~ d'inertie qui entravent· l'activité syn-
cale en Belgique; · 

Voyons maintenant les éléments sur lesquels nous 
croyou" pouvoir compter. 

Le1 bonnes volontés actuelles. Comment les employer? 

Il y a ces phalanges dont j'ai déjà parlé et qui 
dans le · sein des organisations socialistes persistent à 
combattre la direction. Leur action est non seulement 
entravée par la crainte des exclusions, mais encore par 
la méfiance que dix années de vie militante, de lutte 
politique, ont IIU8citée. Ces camarades viennent de tou! 
les points de l'horizon politique. Il y a des syndica­
listes, des socialistes-révolutionnaires, des communistes, 
des anarchistes. Si aujourd'hui ils se retrou\'ent côte­
à-côte dans l'action syndicale, ils n'oublient pas ~'ils 
ae sont combattus à mort. Et il est à craindre qu'1l ne 
subsiste longtemps des traces do ces dissentiments. 

A plus d'une reprise des regroupements ont é~é 
tentés. Ils ont ~isté plus ou moins longtemps, mau• 
n'étaient jamais très viables. Ces derniers temps un 
journal a été lancé qui se donne pour tâche le redres­
sement syndical.,. L'avenir dira le rôle qu'il aura su 
jouer. ., 

Pereonnellement, comme vous le savez, je nùlite 4&ns 
une organisation indépendante. Ce mot d'indépendanc::e 
a déjà fait couler pas mal d'encre. Pour beaucoup d 
es~- synonyme de. neutralité. Vous êtes tro? avertis des 
chQ!Os syndicales' pour que. je m'arrê!e 1ci à réfute~ 
cette confusion plus ou moms volontwre. A ceux quJ 
lancent de pareilA bobards, il nous serait facile de p~oo( 
poser en exemple la combattivité de nombreux syndi­
cats que rien nf11 relie à un parti parlementaire. 

Il convient seolement ici de signaler qu'en Belgique 
le '&yndicalisme indépendant souffre d'anémie. Le dé­
faut est grave. lJ;e syndicat est avant to~te _!lutre ~hose 
un organisme de masse. Sur le terram economique, 
seules les forees•· d'ordre économique comptent, et ne 

. pa8 pouvoir comr.ter ·sur de très larges masses est lille 
faiblesse indéniable. Nous avons, il est . vrai, des adhé­
rents nombreux dans certaines corporations. _Mais ~la 
est: encore insuffisant. La lutte n'est plus euconser1te 
à telle ou tell8J profession. L'action corporative est 
dépassée par l'histoire. Pour l_es batai~les ~e grande 
envergure nous manquons des troupes necessa1res. , • 

Ainsi les ouv*rs belges se trouvent devant ce -di- · 
lemme : ou l'organisation de masse paralysée par la 
voMnté de ses diTigeants, ou les organisations indépen­
dadtes, pour leSCJllelles la réelle volonté de lutte ne 
remplace pas la .force. 1 

Voilà la situldiion actuelle. TI faut en sortir. 
H me déplairait de combattre ici ceux qui, pour 

atteindre le même but que celui que nous nous sommes 
donnés ont choi11i une autre voie. Je connais trop· le 
dévoue~ent et }!esprit de lutte de certains de ceux-là 
pour n'y pas re,~dre hommage. C'est très sincèrement 
q;ue je forme des vœux pour que leurs efforts ab~u-
bssent. . 

Maïa à ceux qui dans, leurs organisations polit?-co­
syndicaies· b&tteut contre le courant, nous voudr19ns 
demander d'observer à notre égard la même attitude 
do compréhenai011 quo nous adoptons vis-à-vis d'eux. 
S'ila légitimeut leur tactique par des argumeuta dont 

il 

!, 

certains sont à retenir, nous pouvons aussi expliquer 
le pourquoi de. notre attitude. 

Nous n'avons pas le droit d'abandonner à eux-

(d'après GBORGii GRosz). 

mêmes ceux qui sont aans cesse rejet~s de l'action ayn-
, dicale par l'arbitraire des dirigeants. Ni ceux qui sont • 
sortis dégoûtés. Ni ceux qui dès avant d'entrer ont , 
reculé . devant l'odeur de renfermé que dégagent les 

· · syndica1:8 socialistes. Nous ne pouvons pas laisser ceux-là 
(et ils sont nombreux) iians leur isolement. La tour 
d'ivoire n'est pas une doctrine syndicale. De plus, 
recruter pour l'organisstion politique, ainsi que le font 
les opposants dans_ le sein des syndicats socialistes, c'est 

-qu'ils le veuillent ou non risquer de contaminer des 
jeunes éléments vier~es d'empreinte au contact de tant 
de pourriture. Le fa1t mérite d'y réfléchir. 

Conclusion. 

Il me reste à conclure. Nous concevons l'organisation 
syndicale comme étant l'arme de la lutte des classes par 
excellence. Mais le syndicat ne peut prétendre à rem­
plir sa misli.on que s'il .refuse toute compromission à 
l'extérieur avec les arrivistes politiques, et s'il échappes 
à toute main-mise intérieure de la bureaucratie. La 
grande majorité des syndicats belges n'ont évité ni l'un 
ni l'autre de ces dangers. Les arracher à cette double 
emprise est une lourde tâche. 

Pmu y arriver des hommes ont choisi des routes 
différentes. Nous avoilB choisi la n&tre. Nous y marche­
rons et nous espérons que rien ne viendra noua ·en 
détourner. 
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III. LA 

. LES ORDONNANCES DE DETRESSE 
l'ar P. Il. Spaak,; député de Bruxelles. 

VIE 

Les élections ont eu lieu en Belgique le 27 novembre 
1932. Elles n'ont pas sensiblement modifié les forees 
respeeti,·es des partis. La coalition bourgeoise, catho­
lique-libérale, dont . les démoerates-chrétit•ns sont pri­
sonniers, a gardé le pouvoir. 

A la fin du mois de décembre, l\1. Jaspar, le grand 
homme et l'homme fort du ministère, a· déposé sur le 
bureau de la Chambre un plan de redressement finan­
cier et a <été forcé de . reconnaître dans un document 
officiel l'état critique des finances belges. Il indiquait 
en même temps l'urgence de l'effort à accomplir pour 
rétablir l'équilibre du budget et à cet effet il réclamait 

· du Parlement l'obtention des c pleins pouvoirs ». 

Si la logique et la raison présidaient aux traYaux 
parlementaires, on devrait croire que les députés', avant 
d'accol'der à M. Jaspar les armes qu'il réclamait, se sont. 
demandés s'il était bien digne de les obtenir. Ce serai~ 
mal eonnaitre le milieu, et pourtant. 1\f. Jaspar est, 
autant qu'un homme peut l'êtrç, responsable de la si­
tuation que les hllSiâds de la politique lui font aujour­
d'hui une obligation de dénouer. 

C'est lui qui eu 1929 a conduit la bourgeoisie . à la 

,, 
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victoire. C'est lui qui était premier ministre 1 en 1930 • 
C'est nec son autorisation que M. Houtart, pendant 
l'année du centeniUre, à un moment où la crise pro- . 
chaine était une certitude, a pratiqué la politique fis­
cale à la fois la plus égoiste et la plus légère que l'on 
puisse concevoir. 

C'est grâce à lui qu'à un moment où l'Etat aurait 
dû rassembler toutes ses forces en vue des heures diffi­
ciles qui s'annonçaient, on a supprimé les expértises, 
dégrc\'é. les riches, bouleversé tout notre ,système fiscal 
qui commençait seulement à donner quelque chose. . 

C'est donc lui qui incontestablement est à l'origine 
des difficultéa présentes. 

Toute la majorité cependant porte une part de res­
ponsabilité. Il est · aujourd'hui admis que depuis le 
ter juillet 1931 l'Etat n'a trouvé la possibilité de faire 
face à ses obligations qu'en recourant à l'emprunt. Il a 
donc , fallu 18 mois à la bourgeoisie pour tenter un 
. effort de sauvetage sincère ; elle a attendu d'avoir 
creusé un trou de 4 milliards pour envisager les · me-
sures qu'il y avait lieu de prendre. · 

Je •ne 'ehercherai pas ici à déterminer si la meeure' 
des pleins pou~oirs est constitutionnelle ou non, je Veux 
seulement examinêr ce que le gouvernement . a fait de 
l'arme qui lui a 6bS cJOaMe. 
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du redressement financier, avant tout, par les classéS 
laborieuses. 

Les deux idées maitresses dw projet consistaient dans 
l'augmentation des .impôts de consommation et dans la 
création d'une taxe nationale de crise. Il paraît inutile 
d'indiquer longuement pourquoi le pnrù socialiste n'a 
pu se rallier ii l'établissement de nouveaux impôts indi­
rt"cts. Adver&aire en principe de cette forme d'imposi­
tion, son hostilité était aujourd'hui redoublée par la 
situation malheUreuse dans laquelle se trou\·e un nombre 
énorme de familles ounières. Les enquêtes réccntt"s 
ont démontré que ·dans des milliers de ménages les 
reasources du père et de la mère ne permettent plus 
d'atteindre les environs du minimum vital. Nous a\·ons 
considéré que dans un pareil moment tout ce qui était 
de nature à augmenter le prix de la vie ou à empê­
cher celui-ci de diminuer autant que le permettent les 
conditions générales de l'heure, était vraiment criminel. 

En ce qui concerne la taxe nationale de crise, nous 
aurionil pu en admettre le principe, si le gouverne­
ment a\·ait accepté de nous donner saùsfacùon sur trois 
modalités essentielles : une sérieuse exonération à la 
base, une progression beaucoup .plus accentuée, une gé­
néralisation qui aurait pennis de frapper les re,·enus 
mobiliers. En refusant aux socialistes ces légitimes 
sati&fadions, le gou\·ernement a démontré qu'il enten­
dait beaucoup .plus ~ai're œuvre de classe qu'œuvre de 
justice. 

Toutes les mesures qui ont été prises par . la suite 
dans le domaine d~ économies à faire sont venues 
renforcer cette certityde déjà acquise. 

Citoru; en quelque~unes. · , 
D'ah9rd une nouvelle classificaùon des communes 

qui aggrave 'J'impôt sur les salaires. Classification inco­
hérente, injuste, indéfendable. 

Suppression de la · pension de vieillesse aux vieillards 
hospitalisés. Mesure . vraiment symbolique, quand on 
songe que c'est à ceux qui sont les plus malheureux par­
mi les malheureux · que le gouvernement s'attaque 
d'abord, qu'il laisse sùbsistcr les scand~lcux cumuls réa­
lisés pàr les générnu.x invalides en acùvité de service 
et qu'il reùre aux vieillards recueillis dans les hospices 
les quelques dizaines de francs qui leur permettent 
d'âchcter un peu de tilbac, quelques douceurs. 

Tout cela pourtant' n'est que peu de chose si on le· 
compare à l'offensive de grand style qui est déclan-· 
chée contre les indemnités de chômage. Certes le chô­
mage coûte cher à i'Etat. Mais à qui· la faute ? Aux 
chômcùrs ou au régime ? 

Le paiement des a'llocations est à l'heure actuelle le 
premier' de,·oir de la collectivité. Voyons rapidement 
comment le gouyemement enYisnge ce devoir. 

Tout d'abord il a pris' une mesure odieuse contre· 
les femmes chômeuses, épouses de. chômeurs. Il a limité 
leurs droits à l'allocation et rien ne justifie une pareille 
mesure~ Puis il a exigé que les communes rembour­
sent les 270 millions• qui leur ont été avancés par le 
Fonds National de ·Crise, mettant aiDSi les adminis­
trations des cités où· le chômage est intense et dure 
depuis longtemps daqs une aituation quasi inextricable, 
les empêchant de payer les compléments d'allocations 
néce888Ïres. · .. 

Enfin, dernière mesure : il vient de pub~er un 

nouvel état de besoin si explicite que personne encoré 
n'a pu en chiffrer exactement les conséquences, mais 
qui à première vue mc paraît désastreux pour les 
chômeun partiels. 

Ici nous touchons vraiment au nœud de la question· 
sociale. Dans cette lutte qu'il essaie de justifier par la 
chasse aux abus, le gom·ernement n'obéit pas qu'à des 
mobiles d'économie, il exécute les ordres qui lui sont 
donnés par la grosse industrie et la' haute banque. X 
travers lçs indemnités de chômage il YÎse les salaires. 

Qui ne ,·oit les conséquences inévitables des réductions 
opérét"s ? Le jour ola l'ounier chômeur n'aura uniment 
plus de quoi vi,•re il sera disposé à tritvailler n'importé 
où et à n'importe quelles conditions. Ce jour-là l'armée 
des chômeurs envahira le marché du travail et ce qui 
reste des salaires sera emporté. Ce jour-là, la bourgeoisie 
capitaliste aura triomphé. 

La classe ounièrc sent-elle vraiment le danger 7 A 
contempler 'la mollesse de ses réactions on en doute. 

Y a-t-il une conclusion à tirer de cette politique 
financière ? Bien sûr, il y en ·a même plusieurs. 

La prcmihe c'est qu'elle s'est révélée totalement 
insuffisante. Dans le discours qu'il a prononcé à l.a 
Chambre :, ·la fin du mois de mars, M. Jaspar, qui 
s'était vanté de rétablir l'équilibre du budget, a dû 
a,·ouer un déficit nou,·enu qui pour les trois premiers 
mois de l'année dépasse déjà 500 millions. 

JI annonce de nouvelles mesures. Nous le connais­
son' assez pour sa,·oir dans quel esprit elles seront 
conçues et qui en fern les frais. Nous savons aussi 
~u'dle11 seront étroitement conservatrices, sans ampleur 
et sans audace, venant d'un homme qui devait être un 
bon ministre en 1910, mais. qui ne tente rien pour 
s'adapter aux circonstances actuelles. · 

Lui, dont la politique fait fàillite, il sc contente de 
repousser avec dédain, un dédain d'ailleurs ridicule, 

· toutes les suggcstiona hardies, toutes les idées neuves. ·, 
Ne nous le dissimulons pas, l'échéance arrive, 

l'échéance redoutable •. 
Ecrasé par des forces qu'il ne peuvent maîtriser, le 

monde capitaliste et l'Etat bourgeois avancent de plus 
en plus vite sur la route de ln catastrophe. Les possi­
bilités d'action deviennent de plus en plus limitées. Les 
rapports entre ln bourgeoisie et le prolétariat se tendent, 
ln lutte des classes se fait plus vive, en un mot le' 
combat décisif approcltt". 

Depuis . des mois et des mois l'initiative des opéra­
tions appartient aux privilégiés. lia ont choisi le ter­
rain du combat, ils imposent leurs méthodes. La foule 
des opprimés, malgré sa soumi88ion ou à cause 4e sa 
soumission, ne parvient guère à défendre ses posiùons, 
elle recule. 

J.'étincdle ,.a prochainement se produire. Elle np­
proche, l'heure où la bourgeoisie cherchera en-dehors 
des formes actuellement admises à consolider son pou­
voir. 

L'exemple de l'étranger devrait nous ouvrir les yeux. 
Mais pour ceux qui ne veulent pas regarder au-delà des 
frontières, qui s'imaginent toujoun que les malheurs 
des autres ne peuvent les atteindre, il suffit de méditer' 
sur les conséquences inévitables de la politique finan~ · 
cière du gou,·emement. S'il leur reste un peu de clair­
Yoyanee, ils seront forcés de comprendre. 
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LES FONCI'IONNAIRES DEVANT LA CRISE 

Par T. Lippe. 

• ·•. 
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de 13 wntimes. Avec cela il faut mang~r toua les 
jours et résister aux tentatives de corruption. 

C'est à ce traitement assuré, à cette famine c garan-
On connaissait jusqu'ici deux classes d'ouvriers tic •, que le gouvernement vient d'appliquer non seule-

ceux qui travaillent et ceux qui chôment. Grâce au gou-· ment la taxe nationale de crise, mais encore une taxe 
vernemcnt belge nous voici promus au rang d'une troi- supplémentaire de 1/2 Ofo. 
sième catégorie :. ceux dont la stabilité d'emploi est Il faut dire que ln passh·ité des fonctionnaires n'y est 
assurée. pas étrangère. Non seulement la grande majorité d'entre 

Jusqu'alors nous étions accoutumés à considérer la eux ignore jusqu'à l'existence des formations syndîrales, 
crise, le chômage, comme un état anormal ; il nous pa- mois ceux qui sont organisés le sont en d~ multiples 

· roisMit naturel de trouver de l'embauche. Ce n'est centrales, set,tions, as..<10ciations, amicales ct groupements 
· pas cela, parait-il, et le gouvernement nous l'a signifié. qui mènent entre eux une lutte débilitante. Rien _qu'au 

Le commun des mortels se croise les bras et se serre département dt'3 finances nous connaissons le Syndicat 
la ceinture. Une certaine ca3te de pril'ilégiés travaille National, la Fédération Générale Indépendante, la :Ver-
dur et se serre aussi la ceinture, quoiqu'un peu moins, broedering (linguistique) et de nombreuses amicales 
Enfin nous, les fonctionnaires, QOus avons le rare pri- (au moins une par catégorie ou grade). Tout cela tire. 
,-ilège d'être assurés d'avoir du boulot jusqu'à plus à hue et à dia. Quoi d'étonnant s'ils restent à piétiner.. 

, . • soif, et il est dès lors fort juste que cet avantage trouve L'unité syndicale parait un premier but à atteindre. 
sa contre-partie i on nous serre la ceinture. Un trou Mais là où les fonctionnaires français trouvent un 
de moins qu'à d'autres, peut-être, c'est entendu, mais , terrain d'entente somme toute favorable, les fonction-
au point où nous en sommes, un cran de plus ou de naircs belges subissent pas mal d'avatars. 
moins n'entre plus en ligne de compte. Allez donc parler d'unité à ces états-majors jâloux de 

Un exemple entre mille. Les douaniers, dont le rôle leurs prérogatives, qui, au nom du P. O. B., mènent 
ingrat a été signalé au cours d'une récente interpella- les organisations affiliées à la. Commission Syndicale. 
tion parlementaire et auxquels le ministre intéressé a Allez parler de lutte ouvrière à ces. sècrétaires . syndi-
déeern~ -· réthorique verbale - un brevet de civisme, caux en même temps délJutés ou sénateurs, qui traitent 
émargent ·au budget pour quelque 10.000 francs l'an. des· que11tions de salaires entft. une interpellation parle-
Un préposé, marié, 8 ans de service, touche un salaire mentaire et' une campagne électorale. lia vous primeront 
mensuel de 987 francs. Il s'agit de francs belges, le recours au Bureau International du Travail. 'Ils 
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quer (à l'instar de Monsieur Renier dans le Ralliement 
. de& Clleminot&) qu'en dehors de la tendance social-démo- · 

crate, tous les militante, qu'ils soient socialistes-révolu­
tionnaires, .communistes, syndicalistes, sont sans distinc­
tion issus de la lie, aptes aux sales besognes, des êtres 
répugnants ne visant qu'à la division. (Nous citons 
tc·xtudlement). Si après cela, l'envie VOUB reste de 
leur, serrer la main 1 

On pourrait, il est vrai, s'adresser directement aux 
ounier3 affiliés à ces syndicats et ignorer volontaire­
ment leurs chefs indignes:. Mais comment ? Les syn­
dicat'! affilié4 ;, la Commission Syndicale n'existent 
plus qu'en fonction de Jeun bureaux. Si même - mal- . 
gré toull:" les précautions prises par leurs dirigeants -
on parvt•nait directement à atteindre les aHiliés, le 
ré~ulcat n'en sera qu'a!ISCZ maigre. Il y a belle lurdte 
que leur avis n'est plus demandé et la puissance des 
bureaux est assurée de pouvoir s'en passer. 

Il faut dire aussi que les syndicats indél>endants 
qui grou1•ent un nombre relativement important de 
fonctionnaires, n'attachent pas à la question de l'unité 
toute l'ÎmJlOrtanCCl qu'elle mérite. Cela tient sans doute 
ù leurs difficultés intérieures qui les accaparent. 

Le Cartel des Sen·ices PJ,lhlics groupe tous les syndi­
cats de fonctionnaires non· inféodés à un parti. Il lui_ 
t'st donc théoriquement 1•ossiblc de réaliser l'unité en 
:10n sdn. ~lalheureusement les raisons pour lesquelles 
1.-s fédératiom; adhérentes ont rompu avec les partis 
ne sont 1•as les mêmes. S'il en est qui ont cherché 
dans l'indépendance plus de liberté d'action, moins de 
centralisme dictatorial, plus de démocratie ouvrière, 
llOIIf tout dire plus de combattivité, d'autres se sont 
écartés des 1•artis JlOlitiqucs précisément à cause de 
l'ac~ion sociale de ces partis. Celles-ci, en réalité, sont 
no"!. pas indépendantes mais neutres, ce qui n'est pas la 
même chose. 

Ln tel Cartel ~t' sub11iste que gràce au respect de la 
liberté d'action Jes sections. Mais c'est là un avantage 
qui: trom·c son ~'·ers dans le manque de cohésion de 
o10n · action. 

Ainsi l'ordonn~ncc qui frappe les salaires des fonc­
tionnaires d'une surtaxe a été acceptée sans récrimina­
tion!! par certaines filiales et a pro,·oqué les protesta­
tions d'autres. A la réunion du bureau du Cartel où 
celte question a ' été . soulevée, un délégué de la Fédé­
ration Postale défendait cette thèse : • La question 
des taxes est d'ordre gouvernemental, et par conséquent 
politique. En tant qu'organisation indépendante, nous de­
'\·ons nous interdir toute incursion sur le terrain poli­
tique. Nous n'avons donc pas à intervenir •· On se 
demande vraiment dans quel cas l'on pourra intervenir 1 
A cette même l'éunion, cependant, un délégué de la 
Fédération des Financos s'expliquait ainsi : • Nous dc­
\OIIS nous opposer par tous les ·moyens aux diminutions 
de salaires tant formelles que de fait. Et cela pour plu­
sieurs raisons. D'abord parce que la défense des salaires 
t'St un principe" syndical auquel on ne saurait faire 
d'entors sans trahir. Ensuite, parce que tout l'avenir 

. de notre organiliation est en jeu. En effet, aux yeux 
des tranilleurs, le P. O. B. et la Commission Syndicale 

. mènerit actuellement une lutte réelle contre les dimi­
m•tions. Nous &avons que cette oppositiOn est purement 
verbale, ee limite à quelques discours parlementaires, 

Il 

'• 

ct que la grève générale que la C. S. est en mesure ·de 
déclencher sera soigneusement évitée. Nous ne nous 
illusionnons nullement sur la portée réelle de leur ac­
tion qui n'a de mobiles que des raisons électorales 
ct le désir de . participer au pouvoir. l\lais la grande 
ma~se ne cherchera pas si loin et ne verra que ce fait 
brutal que le P. O. B. et la C. S. protestent en sa. 
fawur. Or nous devons savoir que d'ici un ccrtam 
tt·mps, le P. O. n. peut être appclé à prendre les res­
pon~abilitéJ gouvernementales. D'abord parce que la 
majorité actuelle est assez réduite et que le Parti 
Libéral sur lequel elle s'appuie traverse une crise inté­
' icure qui menace sans ceaae sa cohésion. La moindre 
défl'ction des parlementaires libéraux mettra le gouver- . 
n•·mcnl t"n minorité. Ensuite, car, et l'histoire des autres 
}lllys à rc'gimc parlementairc nous le prou,·e, au moment 
où la cri>~C atteint le budget d'Etat, il est toujours fait 
appel uux >10cialistes pour sauver le coffre-fort. Voyez 
L\n(!:lclt·rre et l'Espagne. Duns ces conditions, nous 
st•rons umenés à combattre un gouvernement socialiste 
qui exigera des travailleurs des sacrifices plus considé­
rublcs que ceux demandés aujourd'hui. Mais si nous 
n'a,·ons pas combattu avec toute l'énergie possible les 
l"·étcntions clérico-libérales, personne ne comprendra 
notre opposition aux décrets gouvernementaux socialistes 
d la C. S. qui se trouvera alors de .l'autre côté de la 
burricade et soutiendra ses amis politiques au pouvoir ne 
sc fcra pas faute d'employér cet argument •. 

On le voit, l'unité de vues est loin d'être réalisée 
pm·mi les sectionb du Cartel et son action, évidemment, 
s'en ressent. Est-ce à dire que là aussi tout est perdu 
t'l qu'il faut déses1•ércr ? Noli. Car. cette discipline 
bureaucratisée qui brise dans l'œuf toute tentati,·e 
d'action des syndicats centralisés n'existe pas au Cartel. 
Il n'y serait pas possible, ainsi qu'il s'est produit au 
Syndicat National des Cheminots, d'interdire par voie 
d'ukase à UllC section de se solidariser avec une autre 
corporation en grève. Et dès lors ceux qui dès à présent 
ont compris leur devoir de classe peuvent pa!18Cr à 
l'action sans attendre l'approbation du comité central. 
Ils peuvent ainsi prouver qu'ils ont raison et com·aincre 
mieux que par des discours. Si les syndicats indépen­
dants sont loin d'atteindre le degré d'homogénéité, de 
•~onscicnce, de vouloir, que nous lev 11011haitons, il leur 
reste au moins le respect de la démocratie syndicale 
ct cela est suffisant pour leur faire confiance. 

llEUGIO.V ET JUSTICE SOCIALE 

Sous ce til re est publié un tract fortement et noble­
Ill l'Ill pc usé, où sont relevés les · argume11ts t.~tilisés 

tla11s IICS ,,crm01u populnires par le Révérend Père 
Pitmrd de ln Bordaye. Jésru a-t-il vraiment e11~eigné 
la rhignatiott et l'obtlissance ? l'esprit de travail et de 
paUI•reté? N'a-t-il po1• combattu pm~r utt monde meil­
leur sur la terre ? La lecture de ce1 deux pages (for­
mat C. 1. O.i fera réfléchir piWI d'un croymrt. · 

Dt~ntandez spécimen et renseignements à l'adminis­
u·ution d" la C. 1. O. P. Jolil10is, 10, rue E.' .JamaiM, 
Nîmes (Gard). 
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'4 Par N. La:::.t~revitch. n chez les patrons sur les sentiments nationalistes. 

f 

.. ·. . -;.. Hélas ! du côté ouvrier la notion de solidarité de 
Le problème des trnailleurs venus d'outre-frontière . · elusse sur ce point n'apJ,arait pas toujours au8lli précise. 

· , se polle a\·ec acuité en Belgique. Les solutions à trouver Ccrttl~, entn• t•·a,·ailleurs syndiqués cette conception est 
, · intérCSliCnt toutefois non seulement le prolétariat de ce mirux sentic : ainsi, au début de11 grèves de Juillet dans r· pt"tit pays, mais également les travailleurs de. Fram.-e. lcl Horinagt•, une des commissions paritaires avait tenté 

1

.. En elfet. la même question se pose devant eux ; seule- . dr tlétourner la colère prolétarienne en proposant de 
· · ment en Belgique, la crise étant plus intense, ·Ja poJm· : J>ullic1· au J>roLièmc du chômage par le rem·oi de tous 
''·.' lat ion plus dense la concurrence à l'embauche plus lt·~ ouvriers f:.trangers célibataires et de ceux dont la 
· ' . acharnée, il se f~it que la présence des • étrangers • famille· e~t restée . outre-frontière ; malgré que cette 
.· oblige plus d'ouvriers à y réfléchir. solution eut trou,·é l'appui du Comité Régional de la 

~
: .. _··.· .. , Evidemment, les préjugés nationalistes cultivés a\·eo Centrale des Mineurs,. la ma-. ouvrière la repoutosa 
. . grand soin par le• écoles laiques et coufe8llionnelles, dan~ se,; assemblées de sections à une forte majorité. 

entretenus par la grande presse, se réveillent à cette Par contre on a vu· um' foule ouvrière attendre à la 
' . occasion. ~s faibles noyaux · fascistes existant ici sous remonte d'un charbonnage un ouvrier italien que les 
· · le nom de • Parti National • ne manquent pas de . poli\!icrs étaient allé . arrêter au fond de la mine parce 

~.;: __ r_.· jeter de l'huile sur le feu, ils n'ont qu'à encourager une . que soupçonné de l'assa8llinat d'une femme à Wandre 
f opinion devenant très courante dans la classe ouvrière, l' (Lièbrc). Les policiers eun;nt toutes les peines du monde 

à sa,·oir : « Il suffirait que tous les étranger&. re- d\·mpêchcr le lyuchage de t.'Ct italien, par des_ prolé-
toument dans leur pays pour que les ouvriers belges taires dont les crânes avaient été bourrés pendant plu-
aient du travail •. A cette haine nationaliste vient sieo.~rs jours avec intensité au cours d'une campagne 
s'ajouter la rage qui s'empare d'éléments plus conscients odieuse lais.."'lnt entendre que cet a81188llinat était l'œuvre 

; ., 

quand ils voient la plupart des travailleurs « étrangers » d'étrangers. Quelque temps après il fallut nlàeher cet 
pour des raisons expô8ées plus bas, accepter des condi~ italien qui avait failli être lynché et dont l'innocence 
tions de· travail de loin inférieures à la moyenne. aJ•parai8118it évidente. La presse helge entretient cette 

C'est d'ailleun eetk soumission qui fait que les· haine en mettanl soigneusement en évidence toute rixe, 
patrons dans ·bien iles cas préfèrent leli maintenir au tout vol, tout a81188llinat auquel par hasard se trouve 
travail plutôt que de .. garder les ouvriers du pays •. Une mêlé un étranger. · 
fois de plus I'Jtypocrisie du· patriotisme ·s'affirme ; il est Quel contraste au cours dr. la grève des mineurs, 
trèa amusant pour da antipatriotes comme nouil de lorsque · les eantinei,· les baraquements habités par ces 
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parias quand ils consentaient à faire les jaunes, étaient vriers assignèrent l'entrepreneur en exigeant le p~i~- · 
jour et nuit gardées par la police secrète, la police ment des allocations ; il n'y a pas encore eu de decl-
communale, la gendarmerie. Les rôles · étaient rènver- sion juridique là-dessus. 
sés : les c sales étrangers », d'habitude brutalisés,. sc La plupart des ouvriers polonais célibataires occcupés 
trouvaient choyé~ et protégés. dans les charbonnages habitent des baraquements appelés 

Les travailleurs d'outre-frontière travaillant en Bel- cantines où ils logent et se nourrissent. Ces baraque-
gique appartiennent surtout aux nationalités polonaise mcnts sont tenus par un 'cantinier généralement nommé 
et italienne. Il y a l:lans les grandes villes comme Bru- sur recommandation du consul polonais. Le cantinier 
xcllcs et Anvers quelques noyaux. assez. importants de est un personnage très important. Il peut dispenser un 
juifs que la population du pays confond d'ailleurs avec certain crédit à ses pensionnaires et par là les tenir 
les Polonais. II n'y a pa~ de problème de la main- parfaitement en main .. Au cours des grèves de Juillet, 
d'œuvre coloniale, les quelques Algériens, Marocains, maints cantiniers menacèrent de couper le crédit aux 
Syriens travaillant ici ne se distinguant pas au point Polonais refusant de travailler ; ils mettaient ainsi ces 
de vue restriction du niveau de vie des Polonais et des malheureux devant le dilemme : la famine oû la re-
Italien» et étant traités aussi brutalement, mais pas plus prise du travail. C'est ce dilemme que le mineur Bryck-. 
quo ceux-ci. · mann tentn .. dc trancher en tirant sur un cantinier des 

Les c étrangers » sont mrtout occupés dans les char- em·irons de Charleroi qui le, lui posait. Fait curieux, 
bonnages et plus particulièrement dans le Limbourg. Les montrant combien ·les milieux des ouvriers étrangers 
mines de ce bassin se sont particulièrement développées. sont terrorisés : cc furent ses compatriotes qui le ligo­
dcpuis la guerre ; il n'y a pas encore dans cette région tèrcnt et le remirent au détachement de gendarmerie 
de tradition de résistance collective au patronat ; les. qui arri\-·a dare-dare. Les gendarmes, d'ailleurs, bat-
syndicats y sont très peu développés ; la propagande tirent odieusement toùs les habitants de la cantine sans. 
la plus modérée est poursuivie et traquée par les gcn- distinguer· entre· ceux qui étaient solidaires 'ou ennemis 
darmes en violant toute disposition légale. Il s'en suit · de l'ouvrier révolté. 
que les conditions de travail sont particulièrement Il. va de soi que le cantinier surveille les fréquen­
dures; les salaire11 sont bll!l et l'allure de la production ... tations de ses logeurs, qu'il fouille leurs effets pour y 
est extrêmement ,poussée. Les mineurs du Hainaut t>t · chercher des publications subversives, qu'il empêche 
de Liège refusent. d'aller dans cet enfer.· Aus~i jusqu'aux lt>s Jlropagnndistes .syndicaux de pénétrer dans le local 
tout derniers temps les directions minières sollicitaient où il règne. . 
et obtenaient du Ministère du Travail l'importnt~.on Les familles polonaises habitant les petites mnison-
mnssh·e de groupes de travailleurs polonais, .. qui . se nettes formant l11s cités qui englobent les mines 
pliaient à toutes les exigences. , n'échappent pas ~on plus au contrôle minutieux des 

l.Jn grand nombre de 'travailleurs d'outre-frontiÇre directions minières_ et de la police. Les nouvdJes cités 
sont également occupés aux grands travaux publics, ~ur ~o bî1tissent autant que possible mr des terrains appar-
Ies chantiers du e:anal de Charleroi et du Canal Albert, tenant aux charbonnages ; elles sont" reliées aux puits 
dana ln Campine; Sur ces derniers chantiers les fim\es par des routes pdvées ; c'est ainsi que les directions 
allemandes qui ont obtenu l'exécution des travaux ae- espèrent empêcher en cas· de grève les piquets de sur-
mandent aux compagnons venant à l'embauche e'ils veiller ·l'arrivée an travail des jaunes. En juillet 32, 
liont belges ou étrangers, donnant nettement la préfé- on vit des directeurs autoriser des Polonais habitant 
rt>nrc aux derniers parce que plus soumis. On s'imagine les cantines à escalader des murs de clôture pour é\'Ïter 
combit>n ·pareille situation alimente la haine nationale, de leur faire parcourir les rÙes mrveillécs par les 
tmisqu'clle semb1e la justifier en y adjoignant .·un grévistt>s. 
motif de lutte de classes. Au charbonnage de la Violette, à Jupille, la .direc-
. !Saturellement ·sur ces chantiers où le pourcentage 'f:les tion logea dans les locaux de la mine, dans des espèces 

syndiqués est infime les bas salaires et les violation~· d.e d'étables, des groupes de Polonais ; pour qu'ils n'aient 
la journée de . 8 heures sont la règle. En outre lmr pas à sortir de l'enceinte de la mine, ln direction 

· les chantiers du· Canal de Charleroi les suppléments embaucha une polonaise qui leur fabriquait leur fricot.· 
. correspondant aux allocations familiales sont simplement Mais même en l'absence de conflit les ouvriers po-
inconnus ; une grève ayant éclaté en juillet 1932 pour lonnis, dans les cités, sont continuellement surVeillés ; 
les· faire payer;· ln direction refusa et maintint "ion les gardes des charbonnages ont, suivant le réglement 

' refus ; pourtant, une clause du cahier des charges de tacitement accepté par l'ouvrier en occupant la màison, 
la province du Brabant est formelle à ce sujet ; 'les Jo droit d'entrer dans celle-ci ; le prétexte générale-
entrepreneurs s'èn moquent ; l'énorme masse des tra- ment • adopté est le contrôle, de la propreté et la sur-
.vailleurs étrange\-& occupés sur ces travaux n'est 'pas veillancc des jeux de hasard ; en réalité c'est là un 
11yndiquéc ; dès 'lies premiers jours de la grève, ces moyen de savoir qui fréquentent et que lisent les ou-
ouvriers vinrent implorer des secours au local syndical ; . vriers. 
leurs bas salaires ne leur avaient pu permis de réunir Souvent on s'est demandé pourquoi les syndicats 
la moindre éco~mie. avaient si peu de prise sur les travailleurs c étrangers », 

Le Syndicat Hu Bâtiment de Bruxelles les soutint · Il y a à cela de nombreuses raisons. Quoique cela 
penrlant les . premiers jours, mais ils se découragèr;ent puisse paraitre paradoxal, beaucoup de ces ouvriers 
rnt>idement ; le'' seul résultat acquis au cours de ce ignorent, sinon l'existence des syndicats, tout au moins 
conflit fut quel«jbes centaines de procès engagés simul- leur valeur. Beaucoup d'ouvriers polonais venant. tra-
t8nément devant1le Conseil des Prudhommes ; ces ou- vailler en Belgique n'ont en effet jamais travaill~ clans 
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!;industrie de leur pays ota il existe des syndicats puis­
sants. Ce sont plutôt des paysans qui commencent leur 
adaptation industrielle. L'ignorance de la langue fran­
çaise ou flamande rend la propagande syndicale extrê­
mement difficile ; le recrutement direct sur le lieu 
de travail est .. particulièrement entra\·é par cet obstacle; 
quant à la propagande par l'écrit ou par les réunions 
tenues en langue polonaise ou italienne, les syndicats 
l'ont presque entièrement négligée. Enfin, les consulats 
it.alicns ct polonais se livrent sous l'œil paternel des 
autorités belges à une véritable œuvre de contrc-pro11a­
gande ; lea con&ulata polonais créent des association• 
patriotiques, tandis que les fonctionnaires italiens éta­
blissent des sections de fascios ; l'adhésion en fait y est 
quasi obligatoire, sous peine de perdre son travail ou 
d'a\·oir des difficultés a\•ec les autorités policières. Nous 
tourbons lit i1 l'obstacle essentiel au recrutement syn­
dical : la crainte que les travailleurs d'outre-frontière 
ont dcnnt l'expulsion du pays ordonnée et exécutée 
administrath·ement. Nous aurons l'occasion de revenir 
plus bas à ce 11rocédé dt" répression qui explique tant . 

. de choses dans l'attitude des étrmigers. 
11 "xiste parmi ceux-ci une minorité de réfugiés po­

litiques ; ces derniers, dans leur pays, ont connu géné­
ralement le problème syndical ; mais en exil ils se 
sentent particulièrement visés ct surveillés. Très peu 
d'entre ellli: sont syndiqués ; beaucoup d'anarchistes 
trouvent les syndicats existant trop réformistes et pré­
fèrent rester dans leur pur isolement ; d'autres, com­
munistes ou communisants refusent de venir aux orga­
nisations syndicales parce que celles-ci sont aHiliées au 
P. O. B. Toutefois, ils n'adhèrent pas non plus aux 
organisations communisantes ; celles-ci ayant des cHee~ 
tifs très restreints sont plus aisément surveillées par la 
police ; or l'adhésion à pareil syndicat peut facilement 
amener l'expulsion ; cela limite la possibilité d'adhésion 
des eomniunistcs étrangers. 

D'autre part, il faut bien reconnaître que les syndi­
cats ont très peu agi pour recruter les tra\·ailleurs 
d'outre-frontière. Au Syndicat du Bâtiment de Bru­
xelles des tracts ont été publiés et diffusés apJ'clant à 
adhérer au syndicat. Une réunion d'ouvriers étrangers 

. 'fut convoquée par la Fédération des Syndicats de 
Bruxelles, flh 1929. 1\Jalheureuscment ce commence- · 
ment de trnail fnt saboté par les communistes ; ceux­
ci prétendirent que cette besogne devait être conduite 
par les travailleurs étrangers syndiqués et non-syndi­
qués ; ils firent élire un comité qui se troU\·a com(llè-

. tement ·coupé des syndicats et ne sc réunit jamais. 
Par contre, une bonne besogne fut faite dans certaines 
associations culturelles polonaises qui sous cette forme 
inoffensive }Jurent de\·enir des vrais centres d'union ou­
vrière. Malheureusement les arrestations et les expul­
sions . décimèrent les camarades qui s'en occupaient. 

La gravité du problème des travailleurs • étrangers • 
n'a jamais' été suffisamment oomprise par 1~ syndicats. 
C'est à titre d'exception que l'on relève au COngrès 
du Bâtiment de' 1930 des interventions à ce sujet. 
Peut-être le danger d'un groupe important de tra,·ail-

. leurs soumis à un régime exceptionnel et ainsi amené 
à jouer le • rôle de jaunes n'est jamais apparu aussi 
clairement qu'au cours ·des grèves de Juillet. • 

Pendant ce mouvement une minorité des ouvriers 

poionais et Îtaiiens résista. !\lais cette minorité fut 
beaucoup trop restreinte. La masse des truaillcurs 
étrangers, parce que non-syndiqués, n'avaient pas ou 
presque pas droit aux secours de grève ; dans bien 
des caa étant non-syndiqués ils ne pouvaient entrer dans 
lei réunions des grévistes ( 1 ). Ajoutez à cela la terreur 
semée par les expulsions qui pleuvaient surtout en 
Campine ; on comprendra aisément• pourquoi la plu­
part d'entre eux tra,·aillèrent pendant que leurs frères 
luttaient. 

Peut-être cette situation finira-t-elle par attirer l'at­
tention des syndicats sur le pro!Jième des expulsions 
administratives. En effet, en Belgique, comme d'ailleurs 
en France, tout travaiUeur étranger peut être expulsé 
du pays dans les vingt-quatre heures par le tlimple 
ordre d'un commissaire de police ou d'un commandant 
de gendarmerie 1e couvrant de l'autorité du Ministre de 
l'Intérieur. Il suffit que le travailleur vi!!é soit considé­
ré comme dangereux pour l'ordre public. Il n'y a pour 
lui aucune possibilité de défense, pas de droit d'appel. 
Il doit sc soumettre à l'arbitraire le plus complet . 

Or aussi longtemps que les tra\·ailleurs • étrangers • 
,·ivront sous une pareille menace, ils craindront d'adhé­
rer au syndicat ; en effet, les fonctionnaires de la llO­
lice n'hésitent pas à présenter un acte syndical comme 
l'exercice du droit de grhe, l'intervention aux assem­
blées générales, la propagande syndicale pour le recru­
tl'ment, comme des c dangers pour l'ordre public •. 
Puisqu'il n'y a pas de possibilité do défense, c'est 
évidemment le point de vue du fonctionnaire qui 
triomphe lt l'avance. 

Les socialistes belges ont souvent fait agir des inter­
''entions. personnelles pour sauver des ouvriers menacés 
d'tlxpulsion ; des bourgmestres, des députés, des séna­
teurs, ont parfois réussi à faire rapporter pareille 
meaure. 1\Jai~ é,·idemment cee interventions personnelles 
no touchent en rien au &ystème del expulsions, à la 
panique qu'il crée. Il y eut en 1929 un projet déposé 
par le député socialiste Somerhausen tendant à faire 
examiner tout cas d'expulsion par une sorte de Cour 
ct introduisant devant celle-ci la possibilité d'une dé­
fense. Mais même ce projet pourtant extrêmement mo­
déré de,·enu caduc à ln suite de la non-réélection ·de 
Somërhauscn, ne fut jam~is rc11ris par aucun autre 
mandataire socialiste ; il n'y eut sur ce problème que 
qudqurs interpdlations à la Chambre. 

Puissent les syndicats sc rendre compte du dangl.'r 
qu'il y a de laisser sous un régime vraiment fasciste 
des centaines de milliers de travailleurs 1 Puissent-ils 
dédt•m·hcr un sérieux mouvement d'opinion contre le 
système dl.'s expulsions 1 

CORRESPONDANCE INTERNATIONALE OUVRJERE 
SO~I~UJIŒ DU NUMERO VIl 

La rfh·olutio~t agraire en E1pag~te. 
L'unarchùtme et le sy,uJicali.Yme e1pagnol11 devant la 

révolutio~t (L. Pelletier, Il Ruveglio, La Prote&ta, 
Eusebio Carbo). 

L'expérience de la C.G.T. chilienne • 
Anarchisme t>t •yndicalume en Argent(ne. 
La vie et la mort de deux r.ebelle1 : ~everino di Gio­

l'atmi et Paulina Scarfo. 
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ALERTE 1 ••• 

c Contre le gouvemement, contre les -projets lean­
» dalew;, contre le1 taxation~ 11111 le1 salaires et ap-po;n­
» tement11, contre l'organisation 1ystématique de la vie 
» chère, travaiUeurs de~out 1 Manifeste:. en ina11e 1 •· 

Voilà donc le mot d'ordre lancé. Commission Syndi­
cale et P. O. B. se sont en~agés dans une campagne de 
meetings et de manifestatlons. · . 

En dépit de la" dualité : P. O. B. et Commission Syn­
dicale, \"is-à-,·is de laquelle nous ne cessons de mettre 
les travailleurs en garde, empressons-noua de lancer 
avec elle notre mot d'ordre : c Debout, travailleurs, 
contre la réaction 1 » Cette camJ?agne est la nôtre ; de 
toutes nos forces nous y participons. 

Et maintenant, précisément parce que lee mots d'or­
. dre venus d'en haut et les aspirations venues d'en 
bas coïncident, précisément parce que la Commission 
Syndicale lance un appel qui est aussi le nôtre, une 
ex,,Jication nous, parait désirable. 

Souvenons-noua des événements d'août dernier, grève 
. dea mineurs et menace de grève générale. . 

A priori, il' peut sembler bizarre, cet appel à la lutte ' 
de la Commission Syndicale, en un moment comme 
celui-ci 1 Il semblera d'autant plus bizarre que, il y a 
«Juelquee mois, lorsque plusieurs milliers de travailleurs 
etaient déjà dans fa bataille, et où le reste du pays 
n'attendait qu'un appel pour les rejoindre, cette même 
Commi811ion Syndicale prêchait la soumiBIIion, appelait 
au calme. 
· Lee résultats du conflit' minier furent, a-t-on dit, une. 

grande victoire pour tout le prolétariat belge. La 
pre811C 10cialiste officielle l'a suffisamment claironné. 
~ réeultata étaient.: c Pa d'impdt •ur le [lain ». 

Quelques liCmaincs l'lus tard à la suite de mesures gou­
wrncmentules la ,·ic haussait... c Pl!U de baisses dell 
salairt>., ni des ·appointemerus ». Non seulement la 
haisso:> a ~té inccssanto:>, mais les nou,·elles impositions 
l'ucct•ntuo:>nt e-ncore ... c Sol11tions partielles à la question 
du chùmap.t> et, en to11t cas, aucune diminution des se­
rollr& • : nous a\·ons vu ce qu'il en était... c Pm1 de 
rt>llrlll>ris.•ement du coût dt' la vie •. Hausse du cdé, 
du sune. des allumettes, dcs chaussures, aans parler du 
.reste. 

Il y a\Bit lù dcs promcsscs formdlo:>s. La reprise du 
travail était it ce prix. Rien n'a été tenu 1 Qu'on nous 
dise après cela que le parti catholique s'est conduit 
a,·cc l'erfidio:>, 'lue le gom·ernement du bloe des droites 
n'a i>as rt'8IJCete sc~ engagements 1 Et alors 7 Une con­
dusion s'impose : œttc CommiSIIion Syndicale qui a 
toul remis entre les mains du Parlement, cette frao:>tion 
Jmrlementnire qui a enterré l'action directe du proléta. 
riat sous des compromissiqns sans aucune garantie, 
portent la lourde responsabilité de ce qui arrive. Et 
mêmo:>, qu'on les ait trompées n'est pas une excuse. 
Elles de\ aient prévoir. . 

Aujourd'hui, P. O. B .. ct Commission Syndicale nous 
appellent au combat. Aujourd'hui que les travailleurs 
ont repris les outils, on nous crie : • Debout 1 •, alors 
qu'hier on nous a fait déposer les armes en pleine ' 
hataille. Si le proléuiriat, comme l'ont prétendu les diri­
gcant8 syndicaux. n'était pas prêt pour supporter jusque 
tians St's conséquences ultimc~ une grè,·e générale, on ne 
pou,·nit s'y hasardo:>r. 

Soit, puisquc les é.vénements ne nous o~t pas permis 
de prouver le contraire, nous ne discuterons pas plus , 
loin. Mais à présent que l'on nous crie c debout 1 », 
lt présent que l'on admet qu'il n'est ·plus d'aùtre moyen 
que la lutte directe, classe contre classe, que fait-on 
pour préparer le prolétariat 7 Nous dira-t-on encore 
qu'il est trop tôt 7 

Point n'est besoin de beaucoup de c victoires » dans 
le ~OlÎt de celles de Bel>tembre dernier pour faire d'un 

. régime démoeratiquo:> une dictature fasciste 1 
A ceux qui prêchaient la paix en pleine lutte, nous 

nous demandons bien s'il appartient encore de nous 
mener au combat. Les collaborationnistes d'hier sont-ils 
donc devenus révolutionnaire~ en trois mois 7 Il est per­
mis d'en douter 1 

Notre conclusion sera précise : Rien ne peut empê­
cher la bour9eoisie d'écraser et de réduire le proleta­
riat à une detresse désespérée, sinon le prolétariat _lui­
même. Un seul moyen existe : La grève générale 
jusqu'au bout, la grhe générale victorieuse avec toutes 
les conséquences qu~elle peut entrainer 1 

Travailleurs 1 Dans cette lutte que nous' entrepre­
nons aux côtés de la CommiBIIion Syndicale et même 
du P. O. Il., puisque c'est tout un, ne cessons de lancer 
ce mot d'(lrdre, ne cessons de mettre tout en œuvre 
pour nous préparer à les réaliser. 

Orpanisons-noua dans nos syndica~ pour la lutte 
décisive. ' 

Mesuron& · nos forces dans un avertiSIIement suprême 
à la réaction. 

Avant la bataille,· préparonl une grève de démons­
tration : 

Une grève générale de 24 heures 1 
(TA R~veil Syntlicali•t~ ). 
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LA SEULE ISSUE 
Pnr Peyem. 

Très étroitement et à rythme accéléré, la réaction 
s'organise. Si les grèves de juillet furent un prec1eux 

· · en!ll'ignement pour la classe ouvrière,, la bourgeoisie 
aussi sut en tirer p.rofit. Son système de .répression 

·adapté à des époques moins troubles présentait des 
défauts. D'urgence elle y a paré. Trois groupes mobiles 
de gendarmerie, récemment créés; dressage, de chiens 

. policiers pour disperser les foules ; motorisation de la 
police ; les précautions sont prises. 

Reste l'entraînement. Grandes manœuHes, répétitions 
générales. Les prétextes ne manquent pas. Le dernier 
en date fut la "Marche de la faim •, organisée sous 
l'égide du Parti Communiste. Le gou\'ernement avait 
annoncé son intention de réduire dans de fortes propor-' 
tions les indemnités de chômage. L'opposition parle­
mentaire, et même une partie de la majorité - celle 
qui s'intitule démo-chrétienne - avaient protesté. Mais 
si les démo-chrétiens, finalement, votèrent la confiance, · 
les socialistes et les communistes avaient annoncé qii'ils 

.appelleraient les ouvriers à la lutte. Les premiers n'cri 
firent rien. Leur journal avait trouvé une autre raison 
de s'émouvoir : les salaires vraiment dérisoires des 
gendarmes~ Pour ceux qui ne le croiraient pas, citons 

·ici !IBilB commentaires un paaâage suggestif de la cam­
pagne du PeufJle (numéto du 15 mars 1933) : c Les 
gendarmes socialistes (•ic) se plaignent de ce qu'ils ne 
toUchent pu l'indemnité prévue pour les déplacements 
de plus de huit heures en' 1ervice répreuif ». (C'est 
DOua qui eoulipo01). Reatéa seuls,· ou peu s'en faut, ICII. 

' ' - . ..., -

communistes ne pouvaient guère que démontrer leur 
faiblesse. C'est ce qu'ils firent. Préparée de longue 
main, leur manifestation ne réunit que peu de partici­
pants. Annoncée bien à l'avance, elle fut interdite sur 
tout le territoire. Durant vingt-quatre heures l'état de 
siège fut réalisé. Tous les points stratégiques occupés, 
toute~ les voies de communication contrôlées. La police 
qui était là pour s'entrainer, s'entrains. Faute de ma­
nifestants, elle arrêta les promeneurs les plus paisibles, 
refoula vers leur village lee voyageurs les moins sus- . 
pects, frappa d'interdit les ·cafés les moins subversifs. 

. Ainsi le gouvernement qui n'ignore pas que la question 
sociale est une question de foree, a mesuré sa force 
et la faiblesse de ses adversaires. 

Il sait que le11 mesures fiscales et leurs répercussions · 
sur les salaires ne rencontreront pu d'opposition sé­
rieuse. Il sait que le P. O. B., féru de légalité, en 
appellera aux juges, aux codes, à la constitution, prê-· 
chera le calme, ce qui, en l'occurrence, signifie sou­
mission Il sait que cette attitude du P. O. B. est dictée · 
par des raisons économiques impérieuses inhérentes à 

. ce parti et qu'aucune opposition, aussi de' gauche soit-
elle, n'y pourra rien, sinon, si elle se montre intransi1 
geante, provoquer une scission de plus. Il sait que le 

· Parti Communiste, qui est sans influence, à qui Hitler 
n'a rien appris, qui reste ligoté à la politique particu­
lière du gouvernement russe, continuera eee manœuvres 
tatJageuses propres à . corser le c communiqué », mais 
incapables de promouvoir et de coordonner l'action des 
masses. Il sait quelle poussière de bonnes volontés 
constituent les diverses oppositions. Il uit aUBii combien 
et comment 'les organùatiooa •yndicalea 10nt à la merci 

' 
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d'une bureaucratie pusillanime et tatillonne. Sachant 
cela, il n'hésite plus et accumule les mesures réaction­
naires. Le patronat de son côté ne reste paa en arrière. 

Comment réagir 7 Il faut convenir que si la puis­
sance économique de la bourgeoisie est sérieusement 

·compromise, Ill puiuance politique n'est en rien afft·c­
tée. Aux moyens de eoe~cition dont elle diepose, aeule 
l'a~tion coordoimée de trM largea massea peut faire 
échec. Dès lob on peut estimer vains les efforts de 
redressement poJitique auxq\aels d'aucuns s'évertuent, 
tant • au P. O. B. qu'au P.C. Non seulement le tcmJlS 
fait défaut pour aboutir en cett~ tâche, mais il. n'est 
Jllus de parti qui· puiiiiiC encore prétendre. ia réaliser 
en son sein l'unité indispensable. · 

Restent les organisations syndicales. De deux parts 
leur action est entravée. Par leur obédience au parti 
politique et leur organisation bureaucratique. Avant 
toute poSIIibilité de lutte efficace, il faudra combattre 
pour leur indépenda.;ce organique et la démocratie dans 
les a!lfoCmhlées. 

Il faudra surtout, et cela sans retard, préparer a\·ee 
soin la grève générale, seule. mue à la situation. Cette 
tactique, aujourd'hui, est préconisée par toutes les for­

. mations d'extrême-gauche et ne rencontre· plus d'oppo­
. sition que de la part de& dirigeants syndicaux et poli­

tiques. Pour légitimer leur attitude, ces dirigeants in-
voquent la crise, le chômage, le ralenÛIIIICment àcs 
affairee. La grève existe· en fait, diaent-ila. Mauvais 

arguments pour une mauvaise cause. Aussi ralentie que 
soit la production industrielle, elle n't:st pas paralysée. 
Mais elle se trouve à ce point critique où tout imprévu 
peut être mortel. S'il est vrai qu'en raison des stocks 
existants une grèl·e corporative est vouée à l'échec, une 
grhe générale paralysant non seulement la production, 
mais cnrore les transports, peut mettre en peu de 
temps le régime Cil péril. A condition d'intéresser à 
la foi~ chômeurs et non chômeurs, c'est-à-dire d'être 
déclanchée aYant que la bourgeoisie soit parvenue à 
les dresser les uns contre les autres ainsi qu'elle s'y 
emploie. A condition aussi d'entraîner dans la lutte 
un prolétariat que lea _paeeione politiquee ne divieent 
pas t"n d'éJlUisantes querelles. (Ce qui écarte la possibi­
lité d'une grhe de désespoir conduite à la victoire 
par l'intcn·ention de tel ou tel groupement politique). 

A l'ht"ure où l'unité ouvrière est une nécessité vitale 
les mots d'ordro ré\·olutionnaires sont plue que jamais : 

1. Indépendance syndicale vis-à-vis des partis poli-
tiques, 

2. Action de lutte de claase, 
3. Démocratie ouvrière. 

Et à l'heure où les mots doivent céder le paa à l'ac­
tion, il n'est plus d'autre solution que la grève générale. 
~'\·olutionnaire poursuivie juecpl'à eee ultimes eonsé­
quences. 

Sinor : Hitler ... 
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